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E S S A I 
Sur ces Paroles : La Piété a les promejfes de 

la Vie préfente, & de celle qui ejl avenir. 
\ y f ON deflein n'eft point de traiter ce Su-

jet en Prédicateur * la Chaire eft un 
Tribunal' que je refpeâç, & où il ne m'eft 
pas permis de monter. Je me bornerai 
donc à quelques réflexions générales, qui 
peuvent être utiles, &je ne fuivrai point 
d'autre méthode, ni d'autre divifion,que 
celle qui fe préfente naturellement dans le 
beau paflage que je viens de citer (*.) 

CLq % Ce 

(*) Je ne matacherai pas à prouver que la Piété 
a les Prohieffei de la vie à venir, p̂ rce que cette 

partie 
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Ce qui fait que les Mondains ont de la ré
pugnance & del'éloignement pour la Piété, 
c'eiè qu'ils s'en fonc une fauffe idée : Elle 
ne condamne point les plaifirs inocens > elle 
ne proferit que ceux qui font illégitimes. 
Elle permet PuFage dli plaifir , pourvu qu'il 
/bit modéré, & ne réprouve que les abus. 
Tout excès eft un Vice. La Piété n'eft pas 
vétilleufei elle ne confifte point en petites 
Cérémonies ou obfervances extérieures, où 
le Cceirr a peu de par t , & q u i , en alïujet-
tiifant le Corps, laiffent dominer toutes les 
Pallions : Elle exige la pratique de nos de
voirs cflentiels > & le factifice de tout ce 

.qui leur cft contraire \ elle n'eft point timide 
& fcrupuleufe , & ne regarde pas corne des 
crimes , ce que Dieu rCà pas défendu , & 
qv,e l'aveugle Superftitition a comandé: Elle 
ne met point le trouble & la confiifion dans 
la Confcience5 par de vaines teneurs} elle 

la 

partie eft plus du reflbrt des Prédicateurs que du 
mien. 11 nous fufit de favoir que Dieu eft fidèle 
dans fes promettes, qu'il a tout le pouvoir nécefl 
faire pour les remplir, que fa Sageiïe , fa Bonté 
& fa Juftice l'y engagent. On ne parle paj non 
plus des Confolations, que procure la Piété à l'heure 
de la Mort, parce qu'on fe borne à montrer qu'elle a 
tes promettes de la vie préfente* 



Défmhre I 7 f g. f 89 
la raffure au contraire, en lui montrant 
Tordre & la règle, & les lui faifant aimer, 
La Piété n'eft point efclave d'un Çfprit foi. 
ble & home, qqi prend pour la Religion 
ce qui n'en a que l'ombre & Paparence ; ellç 
n'obéit qu'aux ordres de Dieu » çlairemenç 
manifeftés. Son Guide eft une ftine Doc. 
trine, elle marche fûrement, parce qu'ellç 
fuit les ténèbres , & quelle fe plaît dans la 
luipiére. La véritable Piété élève l'Ame ? 

& lui infpire le courage &la force de vaincrç 
fes Partions les plus chéries, & de triompher 
de fon propre Cœur, Dès qu'on s pu ft 
domptçr foi même, rien ne rçict pbftacle à 
nôtre bonheur ; il eft pur, ppree qu'il eft 
fanç remords i \\ eft folidej parce qu'il eft 
apuié fur un fondement inébranlable ; il çft 
durable, parce que le travail, la frugalité, 
h paix de l'Arçiç en ^forent $ç en prolon
gent la durçe. 

La Piété a les promeffis dé la Vie prèfentç. 
En éfet, celui qui en obferve les préceptes, 
aquiert i'eftime de tous ceux qui le conoif-
fent. Sa bone réputation allure & augmente 
fon Crédit > on lui done la préférence fur 
Fes Compétiteurs. Sa parole vaut un Traité: 
S'il eft Négociant, la confiance publique fa
cilite fes fuccès ; on fe réjouit de fon avan
cement 3 perfuade qu'il fera un bpn qfage de 

CL^ 3 k 
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Ta fortune. Vient-il à éprouver quelque r«-
vers, on le plaint, on cherche à le foula. 
ger ; & fi les Vertts continuent à être con
traires , & qu'il vienne à faire naufrage , 
on s'empreife à lui tendre une main fecoura-
blej on ne lui laîlîe pas fentir le poids du 
befoin ; des confolacions réelles le mettent 
bientôt en état de fe relever de fa chute. 

Un Home quia de la Piété, afpire-t-il 
*ux Emplois Publics , fon mérite lui en fa
cilite & lui en ouvre l'entrée (* ) On eft 
perfuadé qu'il n'ordonera rien que de jufte, 
& qu il en remplira dignement toutes les 
fonctions. On lerefpe&e & on l'aime, co
rne l'organe de l'Equité & des Loix. 11 eft 
le^rotedeur de l'Inocence & l'Arbitre de fes 
Concitoiens. Ses décidons font regardées 
& fuivies corne des Arrêts infaillibles. 

Mais ce ne font ni les Richefles, ni les 
Dignités, qui font le bonheur de l'Home d« 
bien (** :) Jl trouve fa félicité en lui même 

& 

(*) Le Méchant lui même acordera plutôt fa 
confiance à un Home de bien , qu'à un autre qui 
ne l'eft pa*. Qui n'aimeroit mieux être gourerne 
par un ANTONIN que par un TIBE'RK. Là Vqrtu a 
une beauté, qui lui eft propre, & qui lui allure 
Chômage de tous les Cœurs. 

C*) On peut demander aux Mondains fi leur 
bonheur eft fans trouble & fans mélange ? Si Pa-

quifitien 
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& dans la fatista&ion de s'aquiterde tous Tes 
devoirs : 11 ne méprife pas l'eftime publique, 

- mais il aime mieux la mériter que de l'a qué
rir. Il ne dédaigne pas les richeflcs, qui le 
mettent en état de faire du bien , mais il 
fait s'en palier, & content du néceâaire , il 
ne délire pas le fuperflu. Il ne s'éloigne pas 
des Emplois publics par indolence ou par 
volupté, mais il ne les recherche pas au (fi 
par ambition & par vaine gloire. ïl fe plait 
à faire ulage de (es Talens & de fes ConoiC 
fances & à fervir fa Patrie, s'il y e(t apellé, 
mais il fe félicite d'avoir des Concurens plus 
éclairés ou plus fages, & il joint, de bon 
Cœur, fon fufrage à ceux des Ele&eurs. Il 
aime à pratiquer des Vertus obfcures, qui 
étant fans Spedateurs, flatent moins l'a. 
mour propre : 11 ne veut de témoins que fa 
Confcience , & de Théâtre que fon propre 
Cœur. Là , dans le lilence des Paillons , il 
fe cherche& s'examine lui même j il fe dé
fie de fes penchans, & les foumet à la 

Qjq 4 Vertu; 

quifition des RichèfTes ne coûte ni foins ni peine ? 
Si on les conferve fans inquiétude, & fi on les 

-perd fans regrets ? Demandés à un Ambitieux , s'il 
s'eft élevé aux Dignités aifemenr, & fi y étant 
parvenu, il ne voit point a côté d'afreux précipices, 
qui lui font regreter l'heureux état d'une vie pri
vée , que le repos & Pinocence acompagnent. 
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Vertu; il doute de fes opinions , & ne croit 
que ce qui lui paroit évident. De vaines 
lueurs n'éblouiflent point fa raifon , & il 
n'eft point la dupe des preftiges d'une Phi* v 
lofophie faftueufe. 

Content de fa fituation & de la place où 
la Providence l'a mis, il ne murmure point 
contre fa deftination , ni contre tes Vices det 
Homes i il tâche de fe rendre meilleur , pour 
être plus capable de les corriger > il leur 
pardone Ieur6 fautes & Leurs injutlices, coru 
vaincu par expérience, que les Homes font 
de§ Homes , & non des Anges» 

Mais, dira-t-on, la Piété n'a-t-elle pat 
fès amertumes & fes tribulations? Dieu 
n'at'il pas déclaré, que la vraie félicité du Fi* 
dèle n'eft pas de ce Monde ? Ses Difciples 
doivent ils être plus heureux que leur Maî
tre, & l'exemple des Apôtres & de J. C. 
lui même, ne montre-t-il pas qu'on ne peut 
trouver fur la Terre un parfait bonheur ? 

Cette dificulté eft forte , on ne peut le ' 
nier ; mais voici ce qu'on peut répondre. 
Corne le Fidèle eft réfervé à une autre Vie> 
qui çft le tems des recompenfes, où tout 
lera réparé & dans l'ordre, il t̂end fan$ 
murmure & fans impatience une félicité par
faite. Il fait qu'il ne fauroit jouir dans cette 
vie d'un parfait bonheur % qui Patacheroif 

1 trop 
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trop à la Terre, & à fes foux Biens. P'ail-
leurs le Fidèle eft un Home , & il n'eft pas 
éxemt des marmites humaines, & dçs revers 
qui font atachés à fon état. Pieu ne doit 
pas changer en fa faveur les Loix générales , 
pour le mettre 3 couvert des accidens $. des 
tcvers, qjuifpntréFet & la fuite des Evéne-
jnens ordinaires. Ajnfi les Jïiens du Fidèle, 
çomeceux du Méchant, font expofés aux 
Tempêtes, aux Incendies, & aux autres 
calamités, qui afligenc les Mortels ; mais le 
Fidèle aunereflburce, que n'̂  p?s Iç Mé
chant; il trouve dans la patience, & dans 
la foumiflîonà la volpnté de Dieu, un grand 
fpulagement à fes maux , il les regarde cpmç 
des Châtimens falutaires, corne une épreuve, 
qui afermitfa foi; car le Fidèle cft fujet à 
des rechutes : Le triqmphe qu'il remporte 
fur fes Paffionsefttoujours douteux & jn* 
certain : Il a quelquefois befoin des Leçons 
que done l'adverfité* 

Le Fidèle d'ailleurs n'afpire point à des ri-
chefles terreftres & périffables. Ses defirs 
&fes efpérances font plus nobles & plus di
gnes de la grandeur de fa vocation. Il n'a 
pas toujours l'induftric & les talerçs nécef-
faires pour s'enrichir, & il demande au Ciel 
des Tréfcrs éternels. Ordinairement, il 
fl'eft pas expofé, ainfl que l'étoiçnt J. Ç. & 
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Tes Difciples, à de cruelles Perfécutions. Les 
malheurs qu'ils ont prédit à leurs Sedlateurs 
doivent s'apliquer principalement a la pri
mitive Eglife,à laquelleDieu donà des fecours 
particuliers & extraordinaires. Mais ceci 
& ce qui me refte à dire fur le Paflage cité, 
eft du raifort des Théologiens & des Prédica
teurs & je ne le fuis pas. ' 

G E N È V E . 

, . & • # $ • © ®"® *& ® & 
C O N S I D E R A T I O N S 

Sur la Vie & fur PHiJioire de l'Empereur JU
LIEN, dit l'Apoftat. 

Au poids 'de TEquité , Ton doit pefer les Homes. 

J 'Ai deflein d'examiner ce que divers- Au-
teurs ont écrit pour & contre l'Empereur 

JULIEN i on verra , que fi la Flaterie l'a 
trop loué, la Haine & la Vengeance ont re
levé & cenfuré fes fautes & fes défauts avec 
trop d'aigreur. On ne peut s'empêcher d'a-
votier, qu'il n'eut des qualités fupérieures; 
lesHiftoriens Chrétien en conviennent eux 
mêmes, malgré l'horreur que leur infpire 
fon Apoftafie. 

On 
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On dit que l'illuftre la BRUIERE , Auteur 

des Cara&ères fur les Mœurs du Siècle, Ou
vrage écrit avec une force & une énergie ad
mirables , avoit deflein de compofer & de 
re&ififcr le Portrait des grands Homes de 
l'Antiquité, défiguré également parla ma
lignité, & par une baffe adulation. L'Em
pereur JULIEN auroit gagné dans ce Ta» 
bleau , noirci par la Superftition & par le 
Menfonge. Il s'en faut bien que je me flate 
d'égaler un fi grand Maitre , en craïonant 
les Traits de JULIEN -, ceci n'eft qu'une Am
ple ébauche , une foible efquiffe , ainfi qu'on 
ne s'atende pas que j'anonce d'avance l'or
dre que je dois luivre» & que mon Géniç 
puifle s'y affervir : Les Faits , les Evéne-
mens me ferviront de guide : II n'eft pas tou
jours néceffaire d'indiquer au Le&eur fon 
plan & fa méthode 5 c'elt trop fe défier de 
ïes lumières , de fa pénétration & de fa force, 
que de le mener, corne par la main,dans 
des fentiers tout unis, & de lui montrer le 
but,, qu'il peut voir lui hiême* 

Je comencerai à raporter ce que MONTA
GNE , Auteur éclairé & impartial, dit de 
l'Empeieur JULIEN. Cétoit, dit-il , uu très 
grand Home ;* il n'eft aucune forte de Vertu de-
quoi il n'ait laijfé de très notables exemples. En 
chajicté, le cours de fa vie en done bien clair 

témoin 
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témoignage ; on lit de lui un pareil trait a c£ 
/(//i'ALEXAttDRE & de SçiPION, que de 
plufteurs très belles Captives, il n'en voulut 
pas feulement voir une x étant en la fleur de 
fon âge , car il fut tué par les Partbes âgé de 
i ï. Ans feulement. Quant à la Juftice , // fre* 
naît lui m?me la peine dyouir les Par* 
ties , & encore que par curiojité il s'informât 
à ceux qui fe préjentoiçfit à lui, de quelle Bgli* 
gion ils étaient, toute* fois F inimitié qu'il portait 
à la notre, ne donoit aucun contre poids à la 
balance (*.) Il fit lui même plufieurs bones 
Loix 5 & retrancha une grande partie des 
Subfides & Importions que ' levaient fes Pré-
déceffhurs. Quant à la Sobriété, il vivait tok~ 
jours corne lesfimples Soldats, &fe nouvriffoit 
en pleine Paix, corne celui qui fe préparait Çsf 
acoutumoit à Faufterité de la Guêtre. La vi
gilance était telle en lui, qu'il partageait la 
nuit en trois ou quatre parties, dont la moindre 
étoit celle qvCildonoit au fomeil; le rejle il Penu 
floiott à vifiter lui même en perfone l'état de 

foft 
| , - *~ - !••» • I • • • • • — • ••• '—•! ' • • » • •• ! . • • • • • " 

(*) Quoique la Religion Païenne eût en fa fa
veur fon antiquité, fon étendue & l'éclat de fes 
Cérémonies & de fes faux Prodiges , & que MA
XIME , Philofophe Platonicien , lui avoieat prédit 
qu'il ferojt un jour Jimpereur , ce qui n'étoit pas 
dificile s*, dévider, il ne perfécuta point les Chr£? 
çiens. 



Décembre î ? 5 $. $97 
fon Armée ^ ou à étudier , car cntr" autres ra
res qualités, il étoit très excellent en toutes Jûrtes 
de Literature. Au milieu des ocupAtions les 
plus importantes , il fit des Vers. Nefemble-t* 
il pas que MONTAGNE , en traçant le Por
trait de l'Empereur JULIEN , ait fait l'éloge 
d'un grand Roi, qui par fon Courage , fort 
Adivité , fa Prudence , fon goût pour le* 
Beaux-Arts, fon Amour pour la Juftice, & 
fes autres belles Qualités, a mérité de nos 
jours Peftime même de fes Euemis? La feule 
diférence , c'eft que JULIEN ctoit Païen , 
& que le Prince Moderne ett Chrétien Ré
formé , mais toletant, par amour pour Thu-
maniré , & parce qu\m ne peut être intolé
rant , fans bieffer à la fois la Raifon , la Re
ligion & KEquitc* 

A l'égard de ce que raporte encore MON-' 
TAGNE, delà valeur de JULIEN, & de fa 
fufifance militaire, ce font de nouveaux traits 
de reflemblance. JULIEN dit-i!, fut admi
rable en toutes les parties d'un grand Capitaine^ 
tttifjifut il quafi toute fa vie en continuel exer
cice de Guerre , & la plupart avec nous, en 
France , contre les Allemands , & les Saxons-, 
nous n'avons guères mémoire d'Home qui aie 
vît plus de bazards, ni qui ait plus fouventfait 
preuve de fa ptrfone. Il devoit à la Philofo* 
phie unfingidief mépris en quoi il avoit fa vie * 
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& les chofes humaines. Il avait ferme créance 
d'une Providence, & de l'éternité des Ames. 
Peut être toute fà Religion fe réduifoit-elle à 
ces deux articles important, qui fonda 
bafe de toutes les Religions, 

Il fut perfécuté étant jeune, par l'Empe
reur CONSTANTIN fon Oncle & fan Prédé-
cefleur , & même en péril de la vie \ mais 
l'intcrccfEon & les prierez de l'Impératrice le 
fauvérent, quoique la fupériorité de fon 
Génie, & fon Ambition le rendlifent fort 
fufpedt 

Je doute beaucoup des paroles qu'on lui 
fait tenir, quand il fe fentit frapé du trait, 
qui caufa fa mort, Contente toi Nazarien^ ou, 
tu as vaincu Nazarien (*.) Ce langage ferait 
d'uni rodomond , qui auroit voulu luter coru 
tre J. CHRIST. Une telle fanfaronade eft 
indigne d'un Philofophe \ auifi plufieurs 
Hiftoriens n'en difent-ils rien, non plus 

que 

(*) On ajoute d'autres particuliarités de fa mort 
On dit, que crotant voir J. C. qui le menaçoit, 
il remplit fes mains de fon Sang, qu'il jetta en 
fureur confre le Ciel , en s'écriant ,• Quoi ! tu 
me fourfuis jufqu'ici , je t?y renoncerai encore \ 
(i JULIEN s'étoit livré à ce défefpoir , il n'au-
roitpas dit, Je meurs fans remords, aiant viçk 

fans crime. 
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que de ce prétendu fpe&re , qui lui aparut 
& le menaça en Gaule, & qui fe répréfenta 
en Perfe , fur le point de fa mort. On dit 
que la même chofe étoit arrivée avant lui à 
MARCUS BRUTUS y mais de telles vifions ne 
méritent aucune créance , & ne peuvent 
être que l'Ouvrage d'une imagination échau. 
fée, ou d'une aveugle fuperftition. 

L'Epoque de la mort de l'empereur Ju^ 
LIEN fut le terme delà décadence de l'Empi
re Esgmain. Lui feul étoit capable d'en fou-
tenir la grandeur & le poids. Ainfi , il n'y 
a point d'aparence, que ce fut un Soldat 
Chrétien , qui le tua d'une de fes Flèches , 
corne les Païens en firent courir le bruit, 
pour rendre odieufe la Religion Chré
tienne (*.•) Iln'avoitperfécuté Perfone: La 
plupart même de fes principaux Oficiers 
étoient Chrétiens, & il s'en défioit fi peu, 

qu'il 

(*) On n'avoit point encore inventé cette dé-
teftable maxime, fi contraire à la Juftice , à la 
Vérité , à la Religion , au repos & au bien de la 
Société , qu'il eft permis de manquer de foi aux 
Hérétiques. Maxime horrible qui juftifteroit la ré
volte des Sujets contre leur Souverain légitime, & 
la perfecution & la tiranie des Princes, contre 
leurs Sujet les plus fidèles : Maxime qui jette 
la défiance & la terreur dans les Efprits; & 
.qui anéantit tous les Contrats. 
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qu'il leur confioit la garde de fa Perfonè , k 
les traitoit come fefc meilleurs Amis. L'Em. 
pereur JoviEK, qui lui fuccèda, étoit, 
quoi que Chrétien , Capitaine de la Garde 
Prétorienne j mais il U'avoit ni fa fermeté, 
ni fon habileté. Après la mort de l'Em
pereur JULIEN, il fie une paix honteùfe 
avec les Parfis^ que les Romaifis aVoient 
fouvent vaincus, & qui fuioient devant eux. 
Pour aiTurer fa retraite, il leur abandoiia 
Nififc, Ville très forte, & qui au défet 
poir de ce lâche Traité ofroit de fë défendre 
elle feule , contre toute la puîflance deH 
Pcrfes. JoviEN marqua bien moins de 

-courage qUe XENOPHON , qui avec dix mille 
Grecs , traverfa toute la Perfe^ & plufièurs 
Provinces énertiies, malgré tous les obfta-
clés , & à travers mille dangers. Il eft vrat 
que Juufefc avoit été obligé de brûler, fa 
Ftote. Il ne pouvoit faire remonter le Tï-
gre à fes Vaifleaux , come il leur avoit fait 
cotoier YEuphrate ; ils ne lui étoient plus né-
ccflaires •> & il avoit befoin de vingt millfe 
Homes , qui étoiént deflus , pour recrutes 
fon Armée de terre, fort diminuée 5 mais 
fes Conquêtes auroient facilité & afluré fon 
paflage. Il ne pouvoit fe foutenir darts un 
Pais énemi, que par des Victoires conti
nuelle*. Prefquç toujours Vainqueur , il 

l'&oic 
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Téteit moins par la fupériorité de fes Forces 
que par celle de fort Génie. Les Perfes n'é-
toient point alors des Troupes timides , qui 
fuioient lâchement de devant l'Enemi , 
fans ofer foutenir (a préfence & dont on 
triomphoit fans gloire, parce qu'on ea 
triomphoit fans péril & fans réfiftance. C'é
tait un Peuple aguerri & courageux digne de 
xombatre contre les Romains & contre un 
Héros tel que JULIEN. Corne cet Empereur 
n'a voit point été abatu par les revers , il ne 
fut point enflé par la profpérité & fut tou
jours égal à lui même. 

Après ces confédérations générales fur 
PHiftoire de VEmpereur J U L I E N , 
je viens à des Obfervations plus par
ticulières, que je tirerai la plupart de* la 
vie de ce Prince, par Mr. delà BLETERIE, 
Profefleur de Rhétorique à Paris. On trouve 
réunis^dans cet excellent Ouvrage, la beauté 
du Stile, & la fagelfe des Réflexions. Ce 
qui plait le plus à un LccSeur éclairé & judi
cieux , c'eft ce goût pour la tolérance , cette 
horreur pour la persécution, que V Auteur 
témoigne par tout, & qui ne cara&érife 
pas moins l'honète Home & le bon Chrétien, 
que l'Ecrivain impartial & équitable. 

L'Empereur JULIEN étoit Fils de JULES 
CONSTANCE, Frère du grand CONSTANTIN; 
11 naquit à Conjlautinople, Pao 3 31. Il n'avoii 
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que fix ans, lors qu'il penfa être envelopé 
dans la fanglante Tragédie, qui fie périr x . 
deuxdefes Oncles, & fepc de Tes Coufins 
Germains, qui furent les vidtimes de la 
faufle politique & de l'ambition de VEmpe-
reur CONSTANCE. GALLUS, & JULIEN 
fon Frère auroient eu le même fort que leur 
Père & leur Frère aine, û des Amis fidè
les ne les euflent dérobé à la première fureur 
des Meurtriers. On dit qu'on ies cacha 
dans uneEglife, du moins,ST. BASILE (*) 
dit, en parlant de l'Apoftafîe de JULIEN» 
que ce Prince ingrat a voit bien tôt oublié le 
Saint Autel, qui lui a voit fer vi d'afcile. 

Dès l'enfonce» une curiofîté infatiable 
tourna fon génie vif & ardent du côté des 
Sciences s elles lui fervirent d'ocupation & 
d'amufement, car il ne s'en permettait 

/ point 
- . - ^u 

(*) ST. BASILE n'eft pas !e feul Evêque qui 
ait reproché à JULIEN fon Apoftafie ; Oh rapor-
te qu'un Evcque Arrien % nommé MARIS, qui 
ctoit Aveugle, s'étant fait conduire dans Je Tem*. 
pic de la Fortune, où JULIBN facrifioit ? lui re
procha fon Apoftafie en teynes fort orenfans* Ju~ 

* JLIBN lui répondit fans fe fâcher, Tu devrms 
prier ton Dieu de te rendre 4a lumière. Je le 
remercie % repartit l'Evéque, 4e m9 épargner la 
douleur de voir un Apoftat tel que toi. Ju- ' 
MIN ne répliqua que par un fouris moqueur. 
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point d'autre dans la Solitude où il fut con
finé. EUe lui futavantageufeen celas H 
éclaira fon Efprit, & perfediona fon goût 
& fes conoiflances. Voila encore une au
tre conformité avec le grand Prince dont 
nous avons parlé, qui fût mettre à profit 
fe retraite. 

'GALLUS, Frère de JULIEN, moins pro
pre à la Solitude, ycontra&a une humeur 
{ombre & fauvage ; aufli difoit-011 dans 
la cortiparaifon qu'on faifoit des deux Frè
res , que JULIEN avoit toutes les Vertus de 
TITUS , & GALLUS tous les Vices de Do-
MICIEN. L'Auteur de l'Efprit des Loix dit, 
•n parlant de JULIEN , Qtfil n'y eht jamais 
un Prince plus digne de gouverner (*.) 

MARDONIUS , qui avoit donc la première 
teinture des Belles-Lettres à JULIEN, lui 
infpira un grand goût pour HOMÈRE & 

R r 2 pour 

(*) On me permettra de faire ici une Remar
que. Le célèbre MONTAGNE croit, que ce ne 
Jjbnt pas les Princes les plus éclaires, qui gou
vernent le mieux & contribuent le plus au bon-' 
heur de leurs Sujets : Les Efprits commis ££ 
moins tendus font, dit-il, plusé propres à conduire 
les Afaires \ il faut ks manier grojfîérement, gjf 
en laifer une} frandt partie $our les droits de 
ht Fortune, 
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pour HÉSIODE : Cétoit lui doner pou* 
Maîtres deux infignes Partifans du Paga
nifme ; auffi Tes leçons firent elles chés lui 
de fi grands progrès, qu'il les furpafla peut-
être en ConoifTances , & qu'il ne tint pas à 
fon zèle ni à fes lumières, de cacher les té* 
nèbies & les délires du Paganifme , fous le 
voile des Allégories ingénieufes , & de faire 
pafler les Vertus Chrétiennes chés les Païens* 
mais corne le remarque Mr. de la BLETE-
kiE , il n'étoit guères poffible de faire por
ter à la Folie les Livrées de la Sageffe. 

Sachant que l'Exemple du Prince a plus 
d'influence que les Loûx, s'il h'onoroit la 
Volupté en Païen , il s'en abftenoit en Phi-
lofopne. Ce qu'il yad'étonant, c'eft qu'il 
paroiflbit extérieurement auffi foible & auffi 
crédule que le Peuple, fur tes Fables du 
Paganifme, & qu'il afe&oit de paroitre E£ 
prit fort, fur les Miracles de l'Évangile. 

Ce fut à Ephffe, & fous la direâion du 
Philofophe MAXIME, que JULIEN fit le pre
mier Aéle d'Idolâtrie, & qu'il fe fit initier 
dans les JVKftèrcs, étant defeendu , pour-
cet éfet 9 dans un fouterrain. Après les 
évocations ordinaires > on entendit tout à 
coup, dit fon Hiitorien , un bruit éfroïa-
ble s on vit paroitre des Speélres de feu : 
JULIEN , encore novice, futfaifi de fraïeur, 

& 
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& fit par habitude le Signe de la Croix, car 
il ne Pavent pas encore oublié: Tout difpa-
rûtà l'inftant, La même chofe étant arri
vée jufques à deux foi* , JuuEN ne pût s'em
pêcher de dire à MAXIME» qu'il admiroit 
la vertu de ce figne des Chrétiens. MA
XIME, qui vitchancçler fon Profélifte, lui 
dit avec dépit & entoufiafme, Qtwi donc\ 
Croies vous avoir fait peur aux Dieux ? Non 
Prince, mais ils ne veulent point avoir Je co-
tnerce avec un profane corne vous. Juj-IEN 
fe paia de cette rai fon, ne troubla plus l<i 
Cérémonie, & fe laifla initier. Je fuis fur-
pris , qu'on puiflTe narer de telles Fables , 
fans r i r e , & cependant Mr, de la B L E T É R I E 
récite celle ci fort fériçufement : Elle me 
paroit cependant très apocriphe; je doute 
fort que le Signe de la Croix fut alors eu 
ufage , & fupofé qui le f u t , je doute plus 
e n c o r e , qu'il ait la vertu de faire peur aux 
D é m o n s & de les faire taire. Il me femble 
qu'on ataque une Superftition par une autre, 
& j e fuis furpris que nôtre judicieux Hifto-
rien raporte ce fa i t , fans aucun corre&if. ~ 

U n autre év^nen\ent ne m'eft pas moitié 
fufpeft ; c'ed la tentatiye inutile quç fit J U 
L I E N de rebâtir le Temple de Jérufalem, 
pour donçr en quelque forte un démenti à la 
prédiction de nôtre Seigneurs ce fait eft 

R r * P'~HK« 



€oS Journal Helvétique , -
pourtant raporté'par AMMIEN MÀKCELLIS» 
Auteur qui paroit digne de foi » puifqu'il 
étoit Païen: Il ajoute, que des tremble* 
jnens de terre & des tourbillons de fiâmes, 
qui fortoient des fondemens , les renverfé» 
rent & détruifirent l'Edifice , à mefurc 
qu'on faifoit des éForts pour l'élever (*.) 
Mais fi tous ces faits étoient vrais, des Mi
racles fi autentiques & fî publics dévoient 
perfuader & convaincre JULIEN de la vente 
de la Religion Chrétienne , & le rendre me* 
me un zélé défenfeur de cette Religion i au 
lieu qu'il perfifta conftamnjent dans fon 
Apoftafie , & qu'il n'en facrïfia pas moins 
aux Idoles. Il'eft vrai, qujjl n'étoit pas 
perfecuteur. Il difoit qu'if n'apartenoit 
qu'aux Tigres de doner leur oaprice pour 
Règle, leur pûifTance pour preuve, & leurs 
fuccès pour raifons. La violence, ajoutait-
il, eft un grand préjugé contre le parti qui 
s'en fert, parce qu'il nsfied point à la vé
rité de contraindre Perfone, ni de fe fervir 

d'au-

(*) Le Rabin BEN JOSEPH JECHAJA s'infcriten 
feux contre ce Miracle : Il atribùe cet événement 
à un tremblement de terre naturel, qui renverft 
vue partie du Temple déjà bâti; 4>illeur$, diùil, 
le« Chrétiens détruifoient la nuit ce qu* les Pàititt -
avoient édifié le jour. 
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tî'autres armes que de la perfuafion (*.) Il 
penfoit à cet égard corne LIBAN 1 us , Phi-
lolbphe Païen, qui étoitfort defes Amis, 
car JULIEN étoit capable d'amitié, & mé. 
ritoit d'avoir des Amis : On ne gagne rien, 
difoit LIBANiug r à vouloir forcer les Confi
dences , car il n'en ejlfas desfaujfes idées de la 
J^ligton , corne des maladies-, on guérit queL 
quefois celles-ci, malgré les Malades, en leur 
fatfanù une violence Jatutah'ei mais ni le fer 9 * 
ni le feu ne fauroient jamais faire paraître vrai 
ce qu'on juge faux. 

|>i la Main facrifie, le Cœur la défavaûe. 

L'Ame déplore la foiblefle de fonCorps, 
& demeure atachée au premier objet de fou 
Qilte. C'eft une feinte & une criminelle bi-
pocrifiej & non un changement réel, & 
une fincére Converfion. JULIEN pouroîc 
être cité en preuve de cette vérité: Tant qqe 
vécût l'Empereur CONSTANCE, qu'il crai-
gnoit, il fit profeflxon d'être Chrétien, quoi 

R r 4 qu'il 

Ç) En efct les Païens, tout Idolâtres qu'ils 
çtoient, ne fe font jamais perfécutés eatr'eux. 
Les Grecs # les Ramains adoraient fans ferupufe 
le* Dieux étrangers. Ils n'ont perfécuké que les 
Chrétiens , parce qu'il? condamnoient & P*°ftrU 
TQient tout autrç Culte jije le leur. 
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Su'il fut déjà Idolâtre dans le Cœur , & qu'il 
icnfia fecrètement auxDieux du Paganifme: 

Il ne leva le mafque, que tors qu'il fut par* 
venu à l'Empire, & qu'il fe vie bien afermi 
fur le Trône > mais il conferva toujours une 
vive horreur pour l'Intolérance & la perfe-
cution , donc ii avoit redouté les éfets > ainfi 
un Poète a bien tort de dire, v 

JUXIIN l'Apoftat mettoit toute fa gloire 
A rétablir dçs Dieux, qu'il rougiffoit de croire. 
Athée intolérant & dont la cruauté 
Pourfgit fans intérêt le Dieu qu'il a quité 
Sophifte couroné, de qui le favoir même 
Par l'abus dégradé fait honte au Diadème ; 
Qui tâcha vainement' d'éblouïr TUniver* : 
Dans qui, jufquaux Vertus, tout ctoitS de 

travers. 

Voilà ee qui s'apelle un faux jugement 
prononcé fans conoiflance. 

L'Empereur JULIEN étoit fi peu cruel (*) 
qu'il 

*(*) Je ne veux point qu'on force la Confcience 
de Perfone, ni qu'on traine aux Autels les Godu 
/ré»*, difoit JULIEN. Ils font difoit-il plus infen-
îes que méchans. Tâchons de les gagner par la 
douceur & par la raifon ; nous ne devons pas leg, 
haïr, mai* les plaindre. H envioit aux premier* 

Chré* 
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qu'il pardona genereufement à THÉODORE, 
qui l^voit mortellement ofenfç, & «voit 
conjuré fa mort. Son air doux & afable 
prévenoit en fa faveur , & anonçoit fa corn-
paflîon pour les malheureux. Il en dona 

s une preuve lorsqu'il pafla à Wcomédie. 
Voïant cette fuperbe Ville ruinée & réduite 
en cendres , par un tremblement de terre , 
il ne pût s'empêcher de verfer des larmes, 
il confola lui même, & foulagea ce qui ref-
toit d'Habitans. 

Son éloquence étoit modefte , énergique, 
& perfuafive. Lorfqu'il étoit à Paris, on 
acufa NUMERIUS devant fon Tribunal 5 
fon Acufateur , voiant qu'il nioit fon crime, 
s'écria \ Qiti fera coupable, s'il fufit pour fe 
juftifier de nier fin crime ? Et s'il fufit d'être 
acufé pour être déclaré coupable, qui fera ino-
cent, répondit JULIEN. 

Sa clémence étoit réfléchie & raifonée: Il 
ne reflembleit pas à ces Gens dont le Cœur 
s'ouvre à la vue des malheureux , parce 
qu'il n'a pas la force de fe fermer. Il re-
nouvella les anciennes Loix, après les avoir 
corrigées & éclaircies ,/ pour ôcer tout pré
texté à la chicane. Il en fit de nouvelles , 

Rr 5 dont 

Chrétiens cette douceur, cette patience, qui 
«voit fait fleurir l'Evangile, au milieu des Perfec
tions» 
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dont le caractère étoit la clarté & la pré
cision : Son Tribunal acceflible à tout le 
monde, étbit l'Azile des Inocens & l'Ecueil 
Hes Coupables. On trou voit en fui la généro-
fité de CONSTANCE CHLORE, Ton Aïeul» 
& toute l'intégrité des SOLON s & des Lieu a* 
OUES. 

A l'amour de la Juftice, il joignoit la fircu 
galité. Il fe contentoit de la nourriture la 
plus (impie. Ildormoit peu & s'éveilloit à 
l'heure qu'il vouloit, Son Lit étoit un Ta
pis groilîer & fa couverture une Peau. II 
étoit 6défintèrefle > qu'ifdifoit, corne ALE
XANDRE le grand, que fes Tréfors étoienc 
en dépôt chésfes Amis ,"& que l'Argent étoit 
phis en fureté entre, les mains de fes Sujets, 
qu'entre les (iennes. Il eft vrai que lors 
qu'il voulut mettre de la (implicite & de la 
modeftie dans les Vètemens , & dans les 
manières, on apetla oubli de fa Dignité, ce 
qui n'étoit que l'image Srla mémoire des 
anciennes Mœurs. 

Vous voulés des ricbejjes, difoit l'Empe
reur JULIEN à |fon Armée, qui murmurait 
de fon œconomie, Voilà le Pais des Perfes, 
quevbtr* valeur'va vous ouvrir ; de tous les 

- Trefors que pojfèdoit la République Romaine, 
il ne rejte plia rien ,• le mal vient de ceux qui 
ent apns aux p}jnccs à acheter la paix des 

Bar. 

f 
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Barbotes. Nos Finances font épuifées , nos i 
' Villes détruites, nos Provinces ruinées. Un 
Prince, qui ne conoit dy autres biens que ceux 
de PAtnt, n'a pas honte tfavoiitr une pauvreté 
hovête. 

Ce Prince , dit AMMIEN MARCELLIN » 
par fa fageffc f fa confiance, fon œconomie, 
fa conduite, fan courage, & une fuite 
continuelle d'Adlions héroïques repouffa les 
Gaulois, qui menaçoient Y Italie & Y Alle
magne: La terreur de fon nom les contint ̂  
tant qu'il vécût. 

JULIEN faifoit peu de cas de la Philofo. 
phied'EpicORE, qu'il regardoit corne Yé* 
nemie de la Vertu , & de celle des Pirrho-
viens y qu'il regardoit corne l'énemie de 
la Vérité ; m?is il aimoit l'Hiftoire & s'y 
apliquoit, corne à une méthode abrégée pouç 
aquérir de l'expérience : Si nous avions 
celle qu'il écrivit fur la Guerre des Gaules, on 
le compteroit, peut-être , pour l'un de noç 
meilleurs Hiftoriens , & fon Hiftoire feroic 
comparable aux Cementaires de JULES CE-
CAR (*.) 

Voici 

(*) 11 eft vrai qu'en lui reprocha de vouloir imi
ter DIOGCNK , auquel il ne reflembloit pas mal, 
par k barbe, par la figure , & fon amour pour la 
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Voici un trait qui fait honeur à fa clé

mence , & qui auroit Fait un beau morceau 
de cette Hiftoire. Dans le tems que JULIEN 
n'étoit encore que Cifar , un Roi des Gau* 
les , s'étant révolté contre les Rgmains, fut 
vaincu & fait Prifonier par'ce Prince, au-
quel il demanda la paix. JULIEN I31 lui 
acorda, à condition qu'il dona fon Fils pour 
otage\K alors ce Roi fe jetta àfes pieds, ert 
verfant un torrent de larmes, & lui-dit, 
Plat à Dieu, Cifar , quej'euffe encore mon Fils, 
pour en faire vôtre Efdave ; une pareille fervt» 
tude ferait préférable à ma Courone 5 mais hé-
las ! il efi tombe fous vos Armes viBwieufes. H 
tfejl plus ce jeune Prince, que vous efiimés ajféi 
pour en fa^re le prix de la Paix, 6f. à efi cette 
ejlime même, qui met le comble à ma douleur, 
en mefaifant fenth' toute la perte que faifaite* 
Je perds mon Fils, & tefpérance de la Paix. 
Mes malheurs domeftiques entraînent la ruine 
de ma Nation, & tout ce que f aurai gagné à 
être Hgi, ce fera de ne pouvoir ètrefeulmaU 
heureux. JULIEN fut atendri à ce Difcours; 

il 

Philofophie. On l'a comparé à ALEXAXANDRE} 
mais la comparaifon ferok plus,jufte avec CÉSAR; 
Il ne marqua pas moins que lui de modération 
dans la bone fortune # de fermetç dans la mauvaife. 
Sd prudence & fon «uftiWcé ne laiflbient à la for. 
tune , que ce que le hazard des evénemens ne peut 
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il acorda la paix à ce Père infortuné , & la 
lui dona dans la Capitale de fes Etats (*.) ' 

Sa grandeur d'ame ne fè démenrit jamais* 
îl ne voulut pas permettre qu'on l'apellat 
Seigneur, & Ton ne doute point * que fi 
l'Empire eût pu ,fouftir la liberté, il ne la 
lui eût rendue > plus eftimableen cela, que 
CESAR , qui rendit efclave fa* Patrie , qui 
étoit libre * & mit aux fers fes Concitoyens. 
JULIEN ie plaifbit à conferyer l'image d* 
l'ancienne République Romaine, & a en 
relever l'éclat & la fplèndeur. 11 parloîfc 
dans le Sénat avec une éloquence noble & 
naturelle* FLORENTIUS , énemi déelaré 
de ce Prince, fous le Règne de CONSTANCE* 

aïant été condanné à mort par le Sénat,fous 
celui de JULIEN > fe déroba au fuplice 
qu'il méritoit, par la fuite. Des Dé* 
lateurs aïant découvert Ton azile ofrirent à 
l'Empereur de le déclarer; mais il les re
pu u lia aveG indignation» difant, qu'il 

étoit 

(*) Après avoir vaincu, les Gaulois & le* 
Allemands, il les" gouverna avec équité & mo* 
deration ; auffi en fut.il chéri, & fa renommée 
s'étendit fi loin, que les Indiens même lui en-
vQiérent des Ambafîadeurs pour lui déhiander fo$ 
amitiés fon alliance. Jamais MARC-AURELB, que 
JULIEN fe propofoit pour modèle, ne porta plu* 
foin fa réputation. 

http://fut.il
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étoit indigne d'un Prince d'emploïer des 
voies détournées pour déterrer des malheu
reux, que la crainte de la mort réduifbit à 
fe cacher, & qui étoient afles punis par 
leur propre crime. 

11 ne fe vengea des irçve&ives atroces que 
lesHafaitans à'Anpioche avoient dites & pu
bliées contre lui » qu'en leur reprochant 
leur ingratitude & leurs vices dans une fa-
tire ingénieufe* -

JULIEN difoit, que le Prirtce eft une Loi 
vivante, qui doit tempérer' par la clémen
ce , ce que les Loix ont de trop rigoureux. 
L'on avoit une entière liberté de fe pour
voir contre le Domaine & le Fifc, dont le 
droit eft toujours bon fous un Prince' ava
re •, mais qui perdit fouvent fa caufe fous 
JULIEN. 

Il avoit pour règle l'équité naturelle, s'a-
tachant plutôt à l'efprit qu'à la lettre de la 
Loi \ mais il fe déôoit fagement de fon 
atention, de fes lumières, & permettent 
au-Préfet du Prétoire de le relever & de le re
mettre dans le bon chemin , s'il venoit à 
s'égarer. Toujours en gatde contre les fla-
teries des Courtifans & leur baffe adula
tion : N 

Méprifable* Fljiteurs, préfent le plus funefte 
QiiçfefftauxSguvcraio* I4 colère ccJcfte. 

Un, 
/ 
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Un }our que des Avocatt élevoient j u t 

quçs au Ciel la fuperiorité de fon Génie 
& de fa Raifon , Que fahntvok leur dit-il , 

s vos éloges , fi vous étiés qffes hardis pour thc 
blâmer quand je le mérite. Il nimoit mieux 
être digne des louanges que de les obtenir. 

Rien peut-être, n'auroit manqué à la 
gloire de JULIEN s'il n'eût pas été trop 
avide d'en aquérir. Ce fut elle qui l'enga-

^ gea dans la Guerre contre SAPOR Roi de 
Perfe. Entreprife téméraire, qui marqua 
plus d'ambition que de conduite. Trajan 
avoit prévu, qu'en étendant trop loin les 
limites de l'Empire, on rifquoit qu'il ne fut 
écrafé fous fon propre poids ; auffi enavoiti-
il fixé les bornes , que JULIEN voulut pat 
fer. Qu'arriva-t'il delà? Il fe laifla trom
per, ainfî que CRASSUS, par un Transfuge 
infidèle/qui conduifït l'Armée Romaine dans 
des Déferts arides , où manquant de tout» 
& expofée à tous les traits de l'Enemi, elle 
auroit péri, fans une valeur furprenante. 

Les grandes qualités de JULIEN ne 
laiffoient pas apercevoir de légers défauts ; 
& pour les corriger il ne lui manquoit que 
d'être Chrétien (*.) 

, Tel 
/ ' • « • 1 • • i ' • • • • 

(*) L'Apoft«fi: de JULIEN fut moins l'éfet de 
-la corruption de fonCœur & de fon Aûripatie pour 

lft 
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Tel fut ce JULIEN méconu du Vulgaire; 
Philofophe & Guerrier, clément & populaire;, 
Ainfi le grand CÉSAR , Soldat, Juge, Orateut 
Fut du Peuple Romain l'Oracle & le Vaiqueut. 

G E N E V E . 

ïa Religion Chrétienne, que de l'orgueil de 
fon Efprlt avide de divination & de nouveautés. 
D'ailleurs la Religion Chrétienne étoit alors dé
chirée pardei difputes & des dîvifions, qui en 

' terniflbient la beauté. Il ne tint pas à JULIRI* 
de faire paflfer dans la Religion Païenne, ce que 
la Chrétienne a de bon. 



R E F U T A T I O N 

JÔVw J&y/V ànonime, contre ta mémoire À* 
feu Monfieur Jofeph SAURIN ( de fAcadê* 
mïe des Sciences, Examinateur des livres^ 
& Prépoji au Journal des Sàvàns ) lequel 
Ecrit anonime fe trouve dans te Journal 
Helvétique i« htois £ Ocfoire 1758* 

C l celui qui pourfait feu Monfieur SÀURI» 
^ jufques danfc le tombeau favait que ce* 
Académicien a lâifle uns famille nombrcttfe, 
il ferait fans doute afligé d'avoir porté le poi, 
grtard dans le coeur des enfaas, en remuant 
laccndrfc du Père. 

S'il favait que le fifc atiflî rempli de pro*' 
bité & de mérite, que dénué de fortune, 
peut fe voit arracher toutes fës cfpérance* 
par Toprobfe dont on veut le couvrir * s*U 
aprettâit que cet oprobre pel)t priver d'étîu 
bliflèment quatre filles Vertueufeç, il éfacç, 
raie par fes larmes ce que fon imprudence 
lui a fait écrfre. 

Jufqu'à quand verrM-on * non-feulemenÇ 
les gens de Lettres,- qui doivent être hu
main? , mais encor ceux auxquels il eft or. 
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dopé d'être charitables, infedler les Jour* 
*naux & jes Di&iorraires 9 de médifances , 
d'ofenfes perfonelles , de fcandales que la 
Religion réprouve, & que le monde mémo . 
abhorre ? é 

t - On imprima il y a quelques années dans 
les Suplemens de Moréri, & du célèbre 
" Bayk* des Anecdotes concernant feu Mr. 4 

'Jofeph SAURIN. On l'acufe dans ces arti* 
clés des trimes les plus infâmes & les plus 
bas ; & on cite une Lettre de lui a un 
Pafteur fon Ami , dans laquelle il lui fait la 

,confeflion de fon infamie. Il n'eft pas na
turel qu'un home d'un grand fens, & d'un 
' efprit profond, tel qu'était SAURIN, ait 
'fignéfa honte. Mais quand même il ferait 
poflîblc qu'il eût écrit cette Lettre à un Ami, > 
certainement les Loix de la Société ne per-
mettent ni qu'on trahiiTe les fecrets de IV 
mitié , ni qu'on viole Pazile des tombeaux , 
pour faire un mal public dont il ne revient 
aucun bien à perfone. 

Les Didionaires font faits pour être les 
dépots des Sciences, & non les Greffes d'u
ne Chambre Criminelle. Les Loix ne per
mettent pas même qu'on reproche à un ho
me d'avoir été puni par les Loix, parce 
qu'un reproche public eft une punition , & 
qu'il n'apartient qu'au Souverain de punir. 

Ce. 
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Cependant ce fcandale fut imprimé * & il fit 
tout fon éfet dans les efprits foibles, avides 
île la honte d'autrui, 

^ Î es eqfans infortunés dq Pacufé a r̂efle* 
rem leurs juftes plaintes à un Oficier de 1̂  
Chambre du Roi Très Chrétien, qui par fa 
«barge d'Hiftoriographe de France pouvoir 
doner quelque crédit à fes recherches, & 
détourner l'infamie dont on vouloit flétrie 
une famille inocente. 

Cet home en place, à qui ils s'adrefférent, 
était d'autant plus en djroit de leur prêter fi| 
voix, qu'il çtoitamj du fils ,& qu'il Payait; 
été du péref II avait pafle troi§ années de 
fa jeune/Te ayee Mr. Jofeph SÀURJ^ dan? 
Pétude de la Géométrie & de la Métaphi$? 
quej & ne Paiant point conu dgns I9 tem? 
de fe$ malheurs, & des faiblçifes qu'on lui 
p^jeftait, faiblefles dpnt il le crûj tré§ Jncay 
pable, il fut intimement lié avec lui, dans 
le tems de fa vie heureufe, c'eft-^-dire? 

ignorée, retirée, ocupçe, frugale, auftç, 
re : Il le vie mourir avec une réfignatiot) 
courageufe, adorant Dieij en Sage, fç re
pentant de fe§ fautes} pardonant celles deç 
autres, méprifant, il eft vraj, tant de 
faux fiftèmes que des hdme$ vainc ont 
ajoutés à la Parole de Dieu, mais pénétré 
d'une Religion pure dont tout bon elprit 
fent la force & chérit les confections, 

Ss 2, 
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- C'eft de quoi l'Auteur rendit compte cknfe 
& Hfte des Ecrivains du Siècle de Louis 
ÎXIV- H n'a cherché dans l'hiftoire de ce 
beau fièçle > le Précepteur du fîécle préfetit* 
qu'à faire valoir tous les génies , tous let 
Savans, tous les Arts qui le décorèrent» il 
a voulu 9 en louant les morts, exciter let 
vivant! à teut reflembler; Il a célébré le* 
travaux des Féntlonsj des Êqjjueis, de£ 
Pafcals, des Bourialouts 9 des Mafflllms, 
avec la même candeur qu'il apeintLûUil 
XIV. unifiant les deux Mers, fondant là 
Mâtine & le Comerce, établiflTaht 4a Difci-
pfirte Militaire & la Police, prévenait par 
fes bienfaits les grands-homes dans toute 
l'Europe, & méritant, ttialgré feS défauti 
& fes fautes , le titre tfhotne prodigieux que 
lui done l'home (UEtàt Do>; Vftàns, dans 
fon excellent livre de Padminiftratiort du 
Roîftume àUffagm. 

Les honètes gens de toutes les Natîong 
8nt fouferit à ces vérités, excepté peut-être 
quelques ennemis ïrtvéterés,qui dans le fond 
de leur cœur admirent ce qu'Us haiflent. 

Il eh a été de mêmp de tous les gjrands-
homeà dont l'Auteur du Siècle de Loui* 
iXIV\ a parlé ; l'équité du Public leur a ren-
ify julHce, & l'elprit de parti a murmuré» 

C'eft cç qui arrive à Vo&ÇkQn de Jofifê 
SAUjuffj 
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SAX^IIN , l'un de* plus beaux génie? do 
ifiecle des grandes cht̂ fes. De très favanttj 
homes éclairèrent alors le Monde , & au
jourd'hui on s'ocupe à diflequer leurs cada
vres. 

Si ce Philofophe étoît tombé dan; de? 
fautes, graves, il faudroit les couvrir da 
manteau de la charité. Ceft l'intérêt de la 
JSotiété, ĉ ft celui delà Religion. Qtj? 
peut gagner un hoqie, revêtu d'un SainÇ 
Miniftère, quand il s'acharne à prouver quf 
fon confrère a mérité la corde l 

Il parle de prudence 5 y a-til de fa pru
dence à déshonorer fon état ? Il parte dç 
Religion* y a-t il de la Religion à fouiller I* 
cendre d'un home enfeveli depuis plus dç 
trente années 1 & à vouloir prouver qu'it 9 
finifes jours en criminel? Quelle Religion 
de s'acharner contre les morts & contre Ie$ 
vi vans ! Quel fruit en reyiendra-t-il à la So
ciété f à la Morale y à 1'édificaçioij publiquê  
quand on aura triftement ccm̂ batu des té
moignages rendus en faveur de çin<| cnfan̂ , 
"malheureux ? 

Remarquons ici uncontraftç bien fripant 
& trop ordinaire. L'Auteur du Siècle 4f 
Louis XIV. l'ami de Mr. S>AURJS , de forç 
fils & de fes fœurs, touché de leutf aflic-
tion, & preiTé-par lé devoir de l'humanité ̂  
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Va trouver un Gentilhomc > un ancien 
Oficier, Seigneur de la Terre dans laquelle 
Jofepb SAURIN était Minillre; avez vous 
jamais vu, lui dit-il, cette Lettre dans la
quelle SAURINeft fupofé s'acufer lui-même 
des crimes dont on le charge ? 

Non, répond cet Oficier plein de fran* 
fchife & de bonté, je ne l'ai jamais vue, & 
je ne puis aprouver l'ufage qu'on en fait i 
toute fa Famille répond la même chofe. Trois 
Pafteurs refpcdables, animés des mêmes 
principes d'honeur, fîgnenc la même dé* 
claration i & voilà qu'un home qui n'ofe 
pas figner Ton nom, s'élève contretous ces 
témoignages. Une famille entière & trois 
Miniftres cherchent à fauver Thoneur profti-
tuéà la médifance ; & un Anonime leur do
re à tous un démenti : Non, leur dit il, je 
neveux pas que vous rendiez la Paix à des 
cœurs afligés i tous vos témoignages auten-
tiques font des impoftures ; &' je veux par -
lin Libelle fans nom déchirer pieufement 
Ceux que vous avez généreufement con-
folés. 

Les enfans de Mr. SAURIN rie font-ils pas 
en droit de dire à cet ennemi des homes, Par 
quelle cruauté inouïe venez-vous , fans 
million, fans titre, fans raifon, perfécu-
ter la mémoire de.nôtrc Père que vous n'avez 
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point conu, & pour fui vie Tes enfans que 
vous ne conaiflez point ? Vous afie&ez, par 
les fupofitions les plus ridicules , de douter 
du témoignage favorable & néceflaire dont 
nous avons l'original entre les mains; avezr 

vous l'original de la Lettre qu'on impute à 
l'Infortuné dont nous tenons la vie ? Celui 
qui a été fon Seigneur ne l'a pas vue, le 
Doïen des Pafteurs âgé de 70. ans ne Ta pas 
viie; montrez-Ià, ou faites-nous amende 
honorable. Aprenefc, qu'un Acufateur doit 
avoir Tes preuves en main, & quand il les 
a, il eft odieux 5 quand il ne les a pas » \\ 
eft calomniateur. 

Voilà ce que dira fans doute cette Famillç 
fi indignement ataquée. Tous les honêtcs 
gens ajouteront : Par quel excès incomprér 

henfible avez vous pu vous, laifler emporter 
jufqu'à taxer de Déijhie & A'Athétfme le. ferl 
vice charitable rendu à la mémoire d'ua 
mort) & à la réputation de fes enfans? 
Sentez-vous toute l'abfurdité & toute l'hor* 
reur deceraifonement ? Un homedone un 
fecours nçccflaire à une Famille perféçutçe ; 
donc il eft Déïfte & Athée ! Quoi ! Vous 
qui ne fonges qu'à nuire, vous apeltëfc 
Athée celui qui ne fonge qu'à fervir ! Vous 
qui croiez faire des Sillogifmes, vous con
fondez ceux qui adorent la Divinité avec 

S £ 4 ceux 
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ceux <Jui la nient : Et ne conaiflant ni ' la 
force des termes ,̂ ni les bicnféatlces, ni leç 
tiomef dont vous oîtq parler, n} les Loir 
Qui peuvent vous punir, vous couvrez du 
taom de zèle la témérité barbare de vos ou
trages ! 

Ceft aiiifi que vous parlent les plus mo
dérés ; mais celui que vous avez voulu pfen. 
1er Vous tiendra un autre langage. Il èft 
content d'avoir rempli fon devoir.; il vous 
pardone, Vous plaint, & vous px^oftc 4 
frous repentir. ' 

Nous n'avons que deux jour$ \ vivr$ 
fur là I erre : Dieu ne veut pas quet fes en-
fans conrument Ge$ deux joqrs à fa tout-

* inenter impitoiablerçent les unis les autre$t 

Kous fomes prèc$ de paroitre vous & moi 
devant Ton Tribunal. JVfpçre que jç n'y 
tremblerai pas d'ayoir fecouru mes Frères» 
& qu'il vous pardorçera,, k voijs, guan^ 
Vous aurei gémi de leur avoir mfc le cou
teau dans le cœur, & d'avoir déchire leur? 
Wefliires* 

t. S. Vhutew de cçtte Déclaration ^> 
répondu au Libelle anonime inferç dans lç 
Journal Helvétique, que parce qu'il s'agit 
de défendre l'hôneur d'une Famille. On 
lui a du qu'il y a d'autres articles perfo-
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' F n » V m ° a Châfceau d e « w . par moi 

Ce if. JVoz;. i 7 r o 

N. B. ̂ P r è s avoir doné la Réfutation que 

les E d à c u r , ï c ? C fM' * * > ™ 
moins fe difpenK • peUVent d ' a u t a * 
« o n s , qu' font Lv?J°" ter qUe,<*Ues Réfle" 

SAUHIN ? W'fmt»* h mémoire de 7C; & r v t ** • « *«* 
*>ns ta fttadfû*irpIoffec 1C P o 'S°a r d 

tyunaq jur /e compte de « 
S*1 Mini/. 
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Minière de Calomnies 9 invehtées par les Ré* 
formés {en haine defon changement de Religion, on 
s*eft trouvé dès là dans la nécejjité de fe yiftijwr 
d'une auffigrave acufation & ton n'a pk le faire, 
qu'en rendant publiques les Pièces que ton avoiê 
contre lui. Sipour excufer SAURIN ,* on rfavoit 
pas ataqué ceux que Pon fupofoit fès Enenïts t 
h Charité auroit en éfet exigé, que Ton eût 
tnfêveli fesfoibleffes dans le plus profond oubli; 
mais le premier devoir étant de fe défendre foi 
mirhe* les Réformés fe font vu en quelque forte 
contrains, de facrifier à cette% légitime defenfef 

la réputation d'un Home, que fans cela ilfr ail-
roitnt voulu ménager, puifque ton refafa au 
fameux ROUSSEAU, lors de fou Procès, les 
mêmes Pièces qui fe font répandues depuis. M. 
de VOLTAIRE , par la Déclaration des Mi-
nijlres de Laufanne , inférée dans fes Oeuvres% 

voulant anéantir ta Lettre écrite au Pafieur 
Goto ON, réhabilite en quelque forte , tacufa* 
$ion de M. de FONTENELLE ,* c'ejl ce qui a 
-vcafioné la Pièce publiée dans le Journal dï 03a* 
bre, qui diant ainfipour objet la juftificatîon de 
la Comunion Proteftante utaquèe * ne peut point 
être envi]âgée corne un LIBELLE. 

Malgré certaines perfonafités déplacées» 
que nous fomes très éloignés d'aprouver, 
nous n'avons éfc<aivemetit pas regardé cette 
Pièce corne un Libelle, puifqu?en cette qua* 
lue, elle h'auroit eu aucune place dans nô-
*cc Journal. 
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Star Ai manière dont on doit s'informer des 

Nouvelles publiques &les réciter • 

On ne s'acorde point, l'un dit blane, l'autre noir} 
Ce qu'çn dit le matin eft .révoque le foir. 

JAmais il n'y. a eu un tems, où l'on fut 
plus avide de Nouvelles, & plus em-

preffé à les réciter. Jamais auflî il ne fuç 
aucune époque, où les Nouvelles fuiTent 
plusintèreflantes. On voit un Héros, fe$ 
Enerais même ne peuvent lui refufer ce ti
tre , on voit un liéros foutenir prefque feul 
ïa Guerre contre les principales PuifTancetf 
de l'Europe , & la foutenir moins par la fu, 
périorité de Tes Forces, que par celle de fon 
Génie & de fori Courage. Non moins ad. 
mirable dans fes Retraites, que dans fe$ 
Vi&oires, il ôte au Hazard tout ce que peu* 
vent luiôterla Valeur & la Prudence. Jufi. 
qu'ici les revers & les fuccès ont été balan-
çés> &la Providence, corne pour mieux 
«citer nôtre curiofité, femble tenir en
core l'Evénement corne fuTpen du, & retar-
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der le dénouement d'une Tragédie, qui itu 
tèrefle tous les Speâateurs. Nos Parens ^ 
nos Amis, nos Condtoiens peuvent y 
jouer uni rôle; & le Théâtre n'eft pas $-
éloigné de nous, que POreille ne puiflTe erç-
tendre, en quelque forte , la Voix des Ac* 
teurs Srtes Yeux juger de leur contenance $ 
de leurs aétions. 

D'ailleurs, tous les Pais, tous les Etats. 
fe eomuniquent ; leurs revers ou leurs ftio 
ces ont de l'infiuence les uns fur les autre*. 
La Religion même > ce grand tqpbUe qui 
feit mouvoir tant de reflbrts diférens, entre 
pour quelque chofe, dans (es révolutions 
des Etats ; elle étencJ ou jréflerre fan Empi. 
te , corne Dieu le juge à propos ; mais il fe 
fert fbuvent des moiens humains» pour 
faire fon Oeuvre, & il permet que fes pro-

Çrès , fa profpérité ou fa décadence, fuu 
ent d'affés près la deftinée des Empires & 

des Républiques, dont lé fort éft dan$ la 
tnain (Je nôtre grand Maitre. 

Ain(ïr fuivrelefil des Evénemçns , c'eft 
étudier, en quelque forte, le Livre de lqt 
Providence, quoi qu'il ne faille pas toujours 
juger de fes vlies, parce qu*il paroit aux 
yeux des Homes. Des Viétoirçs, des COIK 
Quêtes peuvent être qne fource d'infortu-
fies, pour le Vainqueur & être au contraire 

l'origine 
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fotiginS du bonheur du Peuple vaincu. Lei 
Vi&oires d'ALEXANtiRE & de GESAR leut 
furent funtefttes, autant qu'à leur Patrie. Lei 
Cohquêtes desRomaihs fur diverfes dations, 
furent àii profit de l'Evangile , depuis la 
converfion du grand CONSTANTIN. À 
mefute que l'Empire ctendoit Tes Frontiè
res , l'Eglîfe falfoit des progrès. La Grèce 
h'a jamais été plus tranquilc & plu* heu-
teufe, que depuis qu'elle fût aiTujettie aux 
Romains. Si les fbibles Mortels pouVoieat 
pénétrer dahs les fecrets de l'Etre fuprëmei 
i'il les dévetopoit à leurs regards, s'ils pou-
voient voir fa main invifible diriger tout 
les Evérterherts à fon but, conformément à 
la fagefle de fon Plan, ils fe convaia* 
croient, que les plus grands Conquérans ne 
fonc que les Inftrumens dont i) fe fett, fit 
que leurs plus btflJans fuccés ne font au 
fond que le triomphe de la Providence. 

Par ce* Réflexions préliminaires on voit 
^quelles bornes nous devons donerà nôtre 
turiolité (*, ) lors que nous noua infoD. 

mons 

(*) Je fai qu'il eft impoflihle d'être indiférentt 
fur ce qui fe pafle ; ce feroit une infenfibilité cori. 
dâmnnable, à ia vue de tant de malheureux. Je 
fai eneore qu'il eft dificile de garder une parfaite 
atwtraliu •nttcletiGgmbataïas, mais corne Tintée 

r<t 
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mons des Nouvelles} dans quelles inten* 
tions nous devons tes écouter, les apren-
dre, les réciter, & l'ufage que nous en 
devons (aire. S'il y a une curiofité natu
relle & raifonable; il y eq a auflSune autre 
jndifcrèt? & peii légitime, Lorfque nous 
voulons deviner & prédire les Evénemens, 
(avoir ce que Pieu ne veut pis nous épren
dre , nous çn inftruire pppr nourir un vain 
babil, étaler nôtre pénétration, remplir le 
vuiefede nôtre Efprit & de nôtre loifir, ce 
p'eft pa? entrer dans les vues de la Provi7 

rlence, ni faire un bon ufage de nôtre ternç 
& de nos conoiflances (*J 

Ceft bien pis encore, lorfque nous éri* 
géant en habiles Politique; , nous avons 

I» 

/e t qqe nous prenons ne fauroit changer les Evcno-
mens, la Raifon veut que nous les raportions fidèle, 
rnent tels qu'ils font, fans les changer ni les ma» 
jjifier ; autrement nous ne faifons qu'un Roman» 

(*) Veut^on absolument des Nouvelles; pre» 
laupns plaifir à publier de borres Adtions, pour 
fervir d'exemple, s& exciter nôtre éniulation: 
Jîn voici une digne d'être raportée. Après la 
bataille de Rosbacb, fi fatale aux François, Mr. 
£e VOLTAIRE dona ordre qu'on difl̂ ribua de fa part 
^eux mille Ecus pour fubvenir aux befoins les 
j)Ius preflans, foit des Oficiers François, foit des 
Suffis ou des Genevois. Some petite pour ces be-
Sôins, mais grande pour w Particulier, Vdilà 
XAu^an4çc*teRâiçion, 
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la hardieffe de cenfurer les projets des Prin* 
ces, & l'audace de vouloir être les Arbitres 
de leurs Diférens : Prendre parti entr'eux, 
chercher dans les Nouvelles moins la vérité, 
que ce qui peut faire pancher la balance du 
côté qu'on le defire, felcifier les Evénemens, 
pour les pliera nosfouhaits, groiïîr la perte 
d'un côté, & la diminuer dç Paptre > pré
tendre fixer la Victoire, en Jui montrant la 
route qu'elle doit prendre, c'eft manquer 
de prudence & d'équité > c'eft ufurper des 
Droits , qui n'apartiennent qu'à Dieu. 

On a vu, le Siècle parte., des Gens Te 
paffioner, pour ou contre le Prince d'O-
range, qui fut depuis GUILLAUME III. Rot 
d'Angleterre ; Les uns le regardoient coma 
le Protçâeur de la Religion & de la Liber-
té , corne le Liber̂ tepr de l'Europe 5 les 
autres déclamoient cojitre lui, corne étant 
un Ufurpatejir* qui devoit fes fuccès, moins 
à fa valeur qu'à fes intrigues. Il étoit l'I
dole des uns 5 pour les autres , il étoit jij} 
Monftre , qui faifoit horreur. 

Ce qui produit cettje partialité 9 c'eft fou-
vent l'intérêt : On a de l'Argent en France, 
ou en Saxe, ou des Fonds à Londres ; là 
où eft nùtre Trifor, là eft notre C*ur. On eft 
Catholique ou Proteftant, & l'on voudroit 
que la Divinité éxayceat nos vœux , & fe 
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déclarât hautement en faveur dU parti que 
nous embraflbns. Pour Ce fatisfairfc, oïl 
n'a pas honte de brouiller les Evénemens & 
île febrîqàer (tes Nouvelles, fans égard à 
leur date, & à la pofitîon des Lieux. Oà 
fait chartter le Tt Detuft à Vtetine^ pout ' 
\ine Vi&ôïre fenhpoïtée par te Roi de frufl?* 
-& Ton fera atfiéger FràgUe par Met & par 
Terre. Pour faciliter les fuccès dyuri Prince» 
pout lequel le Nouvellîfte s'intereffe * il vou-
droit remuer totite l'Europe. Il feît arbo^ 
rer en fa faveur ITEtendart de Mahomet, va 
lui chercher du lecouts jiMques chés le 
Mogol. S'il ctôit Maitre des Elémens & do ' 
l'Onfrerk, il mettrolt toute la Nature eA 
tnouvemein , pour aflurer à fofl Héros un 
portée de Terre. ï*ar-là on brouille tout i 
r&iftoirfe n'eftplus qu'un cahos où rriom* 
phe le Pirrhonifme ï Lefc Relations (è coto* 
tredifent & n'ofrent plus que des doutes & 
4e l'incertitude (*. <) 

Eft.il 

(*) H y a des Batailles où la perte eft prefqu* 
«gale de part & d'autre, & la Vi&oire fort do*-
teufe, Si Foi) examine ce qtie les Puiflances 
Belligérantes ont fcit depuis le çomencement de 
la Guerre , on verra qu'elle leur conte des fo-
jnes iœmenfes, t& la vie à plufienrs cfcntaïûes de 
mille Homes ; beaucoup de mifètes & de dé-
felation ; &r après tout, ^Utiles Provinces a-fcoft 
«onquis pUiSfmenfc * 

http://Eft.il
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Eft il furprenunt qu'elles engendrent des 
difputes & des querelles entre les NouvelliC 
tes, qui, divifés en factions opofées, le 
donenc réciproquement le démenti , & 
font près d'en venir; aux mains, t 

Les uns fiât pour ÇHSAR > les autres pour POMPÉ'E^ 
E$ par chaque parti notre Hijioire eji trwnpét. 

Je fuis fort furpris , qu'on nait point fait 
encore de Comédies fur ce fujet ; du moins 

V e n ai-je vu aucune. II me femble que des 
Nouvelliftes fur le Théâtre y mettraient 
beaucoup de jeu & d'aâion , & que G l'on 
pouvoitPaire fentirce ridicule, & corriger 
cette efpècede manie, on ne rendroitpas 
un petit ferviceau Public. Il feroit facile 
d'étendre ce Spe&acle, & de le rendre tqu^-
chant, en faifant parler des Nouvelliftes 
qui, fans le favoir, ou du moins fans le 
youloir , anoncent à une Maitrefle la mprt 
de fon Amant tué dans une Bataille , ou à 
une tendre Mère la perte d'un Fils chéri (* ; ) 

T t bone 
~ — ~ " *— » -
*(*) Unechofeàpeuprè» femblable eft arrivée 

en éfefi. Dans le Combat des He(fois contre le* 
François, ils tuèrent un jeun? Oficier, Home de 
mérite , & que h Sœur aimait tendrement. Un ' 
Nouvellifte, fans la oonoitre, lifoit h Lifte de» 
morfs, dans une Compagnie où elle écoit; aïant 
nônuné fon Frère, fa douleur» fou. fi grande, quelle 
tomj)a évanouie. 
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bone leçon pour montrer l'imprudence de$ 
Nouvelliftes, qui narrent indiferètement 
tout ce qu'ils ont apris. Voudroic-on ren* 
dire la Pièce plus tragique encore & peindre 
les horreurs de la Guerre, pour en infp>r<et 
dfcl'éloignement ? Il n'y auroit qu'à tracer 
dans le Tableau, l'image d'un Frère tué 
parfonFrère, dans la chaleur d'un Corn-
bat. Cette Im3ge auroit d'autant plus dé 
vraifemblance , que la Scène où Bel/one 
exerce fes fureurs eft aujourd'hui en Allé. 
magne, & que des Frères ou des Perfones 
d'une même Maifon, fervent des Priçces 
opofés les uns aux autres* N'a-t-on pas 
vu dans des Guerres Civiles un PérdÇuer fon 
Fils, & un Fils fon Père/ 

Ce fpeétacte, tout terrible qu'il foit, n'eft 
pas étranger aux Nouvelliftes s & eft fort de 
leur goût. Ils iemblenc fe plaire au carpa-
ge, &à étaler aux yeux & aux oreilles un 

' Champ couvert de Morts & de MoUrans. 
Les Spéculateurs font cruels » le facagemenfc 
des Villes & des Provinces, des Révolu
tions qui font pafler la Courone d*un Roi 
légitime , fur la tête d'un Prince étranger > 
voilà des Nouvelles dignes de leur plaire , 
& d'être publiées ; Auifi ont-ils grand foin 
d'augmenter l'horreur des £lus fanglantes 
Batailles. Malgré leur feint atendriflèment, 

ils 
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ils irriteraient encore, s'ils le pou voient/ 
les fureurs de Mars. La Paix feroit pour 
eux un état pire que ta Guerre. Ce qui fait 
le deftir, le plus fincére des honètes Gens, 

( èe qui portèrent dans leur' ctèur le calms & 
laférétûté, jeteroifcdans celui de quelques 
NcwvelHfteS, l'ennui & le trouble. 

La plupart des Homes fe fuient eux mèl 
rneç ; corne ils fie s'étudient jamais, ils 
n'oint rien à fe dire : Leur plus grande peine 
éft de fe rencontrer, & d'être forées à fe 
voir. De là vient <Juvil$ font toûjouiw hors 
je chéseux , & qu'ils vivent d'une vie em
pruntée. Ils ŝ intèreffem vivement pour uni 
Prince , qui ne les tonoit point •, qui igno
re s'ils éxiftent > ils fe paffionent pour lès 
foccès i ils lui facrifient leur tems, leurs 
©cupatfons les plus importantes , & fouvenc 
rîiême la vérité. Ils le fuivertt dans les Corn-
bats f & lors que la Vidoire s'égare fous 
d'autres Drapeaux, ih la ramènent fous fe» 
Etendarts : Ce font prefque eux , s'il en 
fiïûr croire quelques Relations, qui ont 
Vaincu les Mûfcovites près de Cuftrin 9 

& qui ont tetu PAile droite des Vrujjicns 9 

près de JVcijfembetg,* 
Le feul bien que ptoduife la cutioCitê itiJ 

Mable des Nouvelles, c*eft qu'elle eftpra-
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prè à ocuper Poifiveté d'un tas de Medî* 
farts & de Calomniateurs, qui tourneraient 
leuts traits contre leurs Concitoyens, s'ils 
ne faifbient pas leuts éforts pour les lancer 
contre les Enemis de leur Héros. Gens in
quiets & turbulens, qui troubleraient le 
repos des Familles , & la paix de la Société > 
fi une Guerre étrangère li'éxerçoit leur Lan
gue & leur Efprit : Sans croire les Homes 
auflï médians, qu'un Ecrivain célèbre lésa 
faits, on peut dire que l'Home n'a pas de 
plus grand Eneroi que l'Home même: Nous 
aurions befoin aujourd'hui d'avoir de fages 
Infpeâeurs , qui tournaflènt nôtre atention 
& nôtre curiofité fur les progrès de la Vertu * 
de la Vérité & de la Religion & qui nous 
fifTent fentir le prix & les douceurs de ia 
Paix (*.) 

Il y a, dit M. dé MotiTESQpiBU , tmt 
certaine Nation qu'on apelle Nouvellijie. Pour 
oifhité efi toujours ocupéet ils font trtsinutiles 

(*) DEMOSTHENES. pour exciter Patention des 
Athéniens leur dit, je ne vous demande Tur les 
Aïaires les plus importantes, que le degré déten
tion que vous donés aux Nouvelles. Cet abus alla 
fi loin, qu'ils fiirent obligés de créer de nou
veaux Magifbats, qui avoient infpeâion fur les 
Faincans, qui négligcoient leurs proprw Âfai* 
re«, pour s'ocuper de celles d'autrui. 
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àfaEtaPf cependant ilsfe croient confidêrakles^ 
parce qu'ils s'entretiennent de projets magnifi
ques , & traiteni de grands ' intérêts. La 
kaft de leur Conversation efl une curiofité fri
vole & ridicule. Il ri y a point de Cabinets 
fi mifièrieux qu'ils ne prétendent pénétrer 3 ils 
nefimroient confintir à ignorer quelque chofe j 
à peine on$~ils épwfi Upréfent, qu'ils fe préci
pitent dans P avenir, Çç* marchent au devant 
de la Providence. Ils conduifen( un General 
par la main , & après [avoir hué de mille fo-
tifes qiCû lia pas faites, Us lui en préparent 
mille autres, qu'il ne fera p^. Us font'vo
ler les Arrêtées corne les Griies & tomber les1 

Murailles, corne dçs Cartons: Ils ont des 
Ponts fur toutes les BJviéres, des Routes Jèr 

crettes dans toutes les Montagnes , des Magà. 
zins immenfes dans les Sables brûlons. Une 
leur manque que du Bon-Sens. Un certain 
Prince fit mourir un Gazetier% qui avoit menti ? 
Quelques Nouvelliftts devroient craindre le 
tyême traitement. 

T t 3. ESSAI 
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E S S A I 
Sur ce Sujet propofé par l'Académie $A-

miens, pour le prix de PAnnée i 7 S y . 
Combien Une faine Critique contribue au prù* 

grés des Talens > & combien la Satire y efi 
contraire ? 

La Critique n'eft plus qu'une noire manie ; 
Si l'Auteur, de Ton fiel n'adoucit 1'apf été > 

Loin de nous montrer du génie t 

Il montre fil malignité. 

I 'Home eft né fenfible : Il craint Jes re^ 
proches & l'aparence même du mépris. 

II n'eft pas content de fa propre aprobation» 
s'il n'obtient celle d'atârui. C'eft une con- e 
quête, qui l'agrandit à Tes propres yeux. 

Cette fenfibilité eft dans l'ordre de la Pro
vidence* elle eft l'aiguillon de la Vertu , & 
corne le préfervatif des Vices ^ elle excite 
tine noble émulation ; elle rtous fait defîrer la 
gloire & Peftime des Homes i elle nous fait 
faire de généreux éforts pour les mériter » 
elle fert à nous garantir des défauts du 
Coeur, qui nous expoferoient au mépnV, 
« à nous défendre ou à noUs corriger de ceux 
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de l'Esprit, qui, gourroient ternir nôtre ré* 
putatiori | ainlj qu'urj Vent brûlant flétrit 

Mes plus be)les Fleurs, 4 Toute Perfone, qui 
eit fourde & irkliférente à la Voix de la Re
nommée , n'eft pas digne d'obtenir fon 
éloge, & pour le mériter, il faut faire des 
A&ions dignes d'être écrites, ou écrire des 
choies dignes d'être lues. Il faut des Ver. 
tus & des Talens, qu'une faine Critique 
peut perfedioner, mais que la Satire étoufe, 
ou du moins qu'elle défigure aux yeux des 
Homes, Le fufrage d'une fa^ne Critique (*) 
eft d'un prix d'autant plus flateur, qu'il 
n'eft point mandié : Ses confeils & les 
avis font corne la voix d'un Précepteur éclai-
ré , qyi inftruitfon Difciple, &veut join
dre au mérite qu'il a, celui qu'il peut en
core aquerir. 

La faine Critique eft éclairée, impartiale , 
£^ conforme aux bienféances* 

T t 4 Eclai. 

(*) Un Ouvrage peutêtre bon dans le fond 
& défeâueux pour la forme. La Critique alors 
doit lavoir difeemer £e qui mérite d'être loue de 
ce qui eft digne dç blâme, & ne pas condan-
ner le tout, (ur un mot qui'lui déplaît ; quel
quefois aufli l'Ouvrage eft fupérieur au Critique; 
il n'eft pas capable d'en rjien juger, parce qu'il 
tfr'eft pas à fa portée. 
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tclairie , elle découvre & deVelope 

également ce qui eft bon & ce qui eft mau
vais > mais elle loue avec plus deplaifir ce 
qui lui paroit beau r qu'elle ne blâme ce 
-qui lui femble imparfait & défeétueux. Elle 
n'a pour objet que de perfechoner le go&t, 
& de corrigea lés préjugés & lés erreurs. 

La'faine Critique eft impartiales Le phis 
ou le moins de réputation d'un Auteur ne 
lui en impofe point, & ne la rend ni plus fé-
vére ni plus indulgente â elle examine & 
juge l'Ouvrage indépendamment du rang 
ou de la naiffance de l'Ecrivain. Les r*« 
comandations & les brigues, les traits de 
la Médrfance ou de la Calomnie ne font point 
pancher là balance d'un côté ou d'un autre; 
elle eft lourde à toute autre voix /qu'à celle 
de la Juftice & de la Vérité (*.) 

La Taine Critique eft conforme aux bien» 
fiâmes : Elle ne fe permet rien que d'honète 

• 7 

(*) La Critique , pour être bone , doit être 
Jufte * il faut entrer dans le* vues * dan* les 
intentions dç celui qu'on critique, & ne pas lui 
prêter les tiennes. Quelquefois, d'un Principe 
vrai, an tire de faufles Conféquences & l'oit 

-conclut de-là, que l'Auteur fe trompe & qu'il 
veut tromper. Mauvaîfe canclufion. On ne 
*«lève que le côté Foible d'an Siftème, & Fou 
•onclût que le refte manqfue de force, &, tombe 
i ruine. 
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& de fégitirhe, & fe défend févérement 
toutes les Perfonalités ofenfantes, qui ne 
font qu'aigrir & irriter l'Efprit &. le Cœur, 
qui jetent le trouble & la difcorde dans la 
République des Lettres * & que le Monde 
même condanne, ainfl que le Goût & la 
Religion. „ L 

La faine Critique fait que les injures ne 
font pas des raifons , & que la Raifon feule 
a Droit de convaincre & de perfuader. Elle 
fait> que les inve&ives & les traits mordahs 
& -envenimés retombent fou vent fur celui 
qui les lance, & lui font des bleffures mor-
telles. Ils prouvent plus de malignité que 
d'efprit, & caradtérifént une Ame petite, 
baife & gf ofliére. 

Oui, malheur à qui dédaigne 
D'inviolables égards: 
Qu'entre nous l'amitié règne, 
Duflent périr tous les fitts^ 

dit le judicieux &xélèbre Mr. de la MoTTE« 

L'Ecrivain doit être, fi on peut s'expri
mer aînfî, çnté fur Phonête Home , 8c; 

les Maximes de la Morale ne doivent pas lui 
être moins facrées que les Règles du Goût. 

Un Auteur fage pouffe, la <}élicateffe& le 
fcrupule jufqu'à fe défendre les railleries & 

T t S k* 
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les bons mots, qui fans éclaircir une ma
tière, ne font propres qu'à tourner en ridicu
le , celui qui l'a traité. S'il fe trompe » & 
qu'il s'égare , il faut \ç plaindre & tacher 
delerapiencr au but. Perfone n'eft infailli* 
ble : Celui qui veut critiquer les autres, fe 
trompe peut-être lui même , & ett; la dupe 
de l'erreur ou de l'Amour propre. L'Ironie 
ne doit fc jotter que fur des Sujets légers & 
peu importans : Elle peut douer quelque 
fel ou quelque grâce à de (impies bagatelles-, 
mais elle n'a jamais inftruit ni çoxrigé ptç* 
fone; 

De l'Ironie infultantê  
Fuies le frêle fyutien : 
Malgré & grâce piquante 
Un bon mot ne prouve rien* 

dit encore le même Mr. de la MoTTB, 
qui a fait d'excellentes Réflexions fur la 
Critique, dont je fuis bien fâché de ne 
pouvoir faire ufege, ne les aïant pas fous 
les yeux. Ce fage Ecrivain a doné F&» 
xemple, en même tems qu'il donoit le Pré
cepte i fa Réponfe à Mad. DÀCIER , qui 
Pavoit fort maltraité dans fon Livre fur le* 
Caufes de la Décadence du Goût, ett un 
modèle depolitefife. Le fameux: RoussBAir, 

Cil 
» 

^ 
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Citoïen de Genève, -n'a pas été moins ho-
Hôte & moins modéré en répliquant à Mr. 
DÀLEMBERT ( * , ) fur l'article de la Co
médie 9 Queftion problématique * où Pou 
peut dire de bones raifons pour & contre, 
fans manquer de probité. Celui qui fe 
trompe eft afles puni d'avoir tort, & ç'eft 
l'avoir foi même f que de faire fentir av̂ p 
trop de hauteur & de dureté , que l'on a 
raifon. Un vainqueur modefte & gehereu^ 
content de fa vidtoire, n'infulte point au 
vaincu. 

Ces Réflexions peuvent contribuer à prou
ver, qu'une faine Critique peut fervir au 
progrès des Talcns, mais que la Satire y 
eft très contraire. La faine Critique eft un 
Guide fidèle, qui nous enfeigne la route 
que nous devons prendre, pour perfe<ïtio-
11er nos Talens & nos ConoifTances, & pour 
arriver à la Vérité: Elle montre le but, & 
nousdonela force d'y parvenir. C'eft un 
, .1 . r aiguiÎT 

(*) On peut citer encore pour Modèle d'une 
Critique polie & judiçieufe , celle que Mrf| M A IÛ 
KONTBL afait dans le Mercure de France du Lu 
vre qui a pour titre Y Ami des Homes. Après avoilr 
relevé modeftement ce qui lui paroit défectueux t 

il finit par dire, que l'Auteur de ce Livre eft un 
des meilleurs Citoïens & f un des plus beaux & 
des plus éloquans Génies de ce Siècle. Je fout 
eris volontiers à cet Eloge. 
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aiguillon, qui nous anime & qui noua r£ 
veille , lorfque l'amour propre nous endort;. 
La faine Critique nous aprend ce qui nous 
manque & ce que nous devons corriger : 

An CID perfèeutè ÇINNA doit fa naijfotnce. 

La faine Critique eft corne un Jardi
nier prudent, qui taille un Arbre pour lui 
faire pojter de meifleuïs Fruits -x au lieu 
que la Satire l'empêche d'en produire & l'& 
toufe fouvent dans fa naiflance, e* atra-
chant fes jeunes Branches, & en le coupant 
dans le vif ( *. ) 

Combien de jeunes Gens, nés avec du 
génie , & qui, étant encouragés , auroienfc 
fait d'excellens Ouvrages , (e font vus arrë-
tés, dès le comencçment de leur carrière, 
par les traits redoutables de la Satire, Se 
n'ont pas ofé s'y expofer ! On craint de lu-
$er contre des advçrfaires , qui dans leur * 

fu-
' U ' '• l I ' ". A 

(*) Jufqsiii quand verra-t-on, dit un iHuftre 
Auteur, non feulement les Gens de Lettres , qiê 
doivent être humains, mais encor ceux auxquels 
il eft ordené d'être charitables , infeéter les Jour-
naux die médifances , d'ofenfes perfomUes, de 

fcanâales que la Religion réprouve $# que te mon
de même abba-re. On peut dire que les Gens 
«efprit douent fouvent la Comédie aux fot§, 
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fiire&r' > ne ménagent rien ; & qui ont la ma* 
lîce de vouloir nous enlever la réputation & 
Thoneur. On préfète une tranquile obfcu-
fité, au bruit de la Renommée & à un 
éclat dangereux ; qui excite les clameurs de 
l'Envie : L'abé CASSAIGNE en eft la trifta 
preuve j il rte manquoit ni de Lumières, ni 
de Talens , mais à peina fut il monté fur 
le Théâtre Je la République des Lettres, que 
BOILEAU t'en fit dpfcendre avec une forte dû 
boute, en le nommant dans une de fes Sa
tires. L'Abé ne pût furvivre à cet opro* 
bre , & mourut de regret. 
Du Parnaflfe François le fameufc Satirique 

Gémit de fes traits odieux, 
Et d'avoir, du poifon de fa taîne tauftique* 

Profané la Langue des Dieux. 

Je viens de parcourir dans le Mercure àt 
France de Novembre la Répond que Mr. 

MARMONTEL a faite à Mr. ROUSSEAU* On 
peut citer cette Réfutation , çome un mo
dèle d'une Critique fage. & éclairée. Des 
raifons & delà politeife, voilà qui plaie & 
qui perfuade Mr. MAKMQNTEL s'eft borné 
à répliquer à Mr. ROUSSEAU , fur ce qu'il 
dit contre la Comédie, ou tel Tragédie en 
général > mais il a jugé à propos de fe taire, 
fur l'article qui concerne Genève en particu-
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lier, n'étant pas afles inftruirde nos Moeurs 
& de nos Ufages. Cela eft fort judicieux* 
On me permettra de faire quelques réflexions 
fur ce fujet : Je n'entrerai pas dans un long 
détail; jelehifle à Mr. d'ALEWBERT, qui 
eonoit ma Patrie prelque auflî bien que moi. 
Voilà un Adverfaire digne de Mr.ROUSSEAU. 

Je conviens avec lui, que la Comédie a 
des inconvénient & qu'on peur en abufer» 
fur coût * dans un petit Etat» tel que le 
nôtre, $ui n'eft pas afles riche, pouren« 
trctenir longterns une Troupe de Comé
diens; mais je ne conviens pas également 
avec lui 9 que la profciTion de Comédien 
foit incompatible avec celle d'honêjte Home, 
& que tous les Adeurs (bientfportés à corrom
pre les mœurs. Il eft dificile que» déb$* 
tant fur le Théâtre de fi belles Maximes de 
Morale > il h'en 'prènent du moins queU 
que teinture, & que des Gens qui parlent 
fi bien de la Vertu, fcient les Prédicateurs 
au vice. Il eft vfat, qu'il y a quelques Li* 
ftertins parmi efex, & ilferoit àdefirerqu'il 
y en eût moins 5 mais il ne faut pas con. 
dure du particulier au gênerai. Il en eft 
de même de la Comédie , qui n'eft dans le 
fond qu'un Tableau fie la Vie humaine (*, ) 

où 

O U œ fcmble qu'i» Poëte a fait aflfés 
bien 
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où les Vices font tournés en ridicule. Mr. 
ROUSSEAU, qui a beaucoup d'intelligence 
du Théâtre François 5 pour^ lequel il a tra
vaillé, a démontré qu'il y a des défauts dans 
pluileurs Comédies, défauts qui choquent 
les bienféanees ,- je ne le nie point, mais 
ces défauts font en petit nombre : Nos bons 
Auteurs Dramatiques, furtout les plus mo
dernes, les ont évités avec foin 5 parce qufe 
quelques autres n'ont pas eu la même aten-
tion , il ne faut pas décider que toutes les 
Comédies font mauvaifes & dangereuses-. 

Mr. le Comte de LAUTREC , qui avoit 
fort étudié pôtte Gouvernement, & qui 
conoiflbit bien le caraétère des Genevois* 
afles portés à la mélancolie, crût que pout 
nous égaïer & nous diftraire de nos réfle* 
&ions fombres & politiques* nous avions be-
foin de quelque Spe&acte II choifit, en 
Home habib, non les Bals & les Danfes» 

Amufe-

bien fentîr l'utilité de la Comédie dans ces 
Vers ci. 

L'Hoaje eft uii compolé de grandeur de baflèiTc : 
Son Grjeur eft agite de featimens di\ ers. 

Il faut peindre ÙL petitefle > 
Pour le guérir de fes travers ; 

£t pour le corrigtr de fon orgueil extrême, 
il faut If «entrer à lui mime. 

\ 
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Amufemens puériles > & peut-être plus dan
gereux pour les Mœurs que Fa Comédie; 
non des Exercices militaires & des Combats 
ûavals , qui» par lafituatiun de nôtre Ville 
ne font point utiles ni néceUàires à fes Ha* 
titans; & qui nous éloignent trop du Gé
nie du Corner ce & des Arts , qui peut 
feul faire profpérer nôtre Patrie; mais cet 
iiluftre Médiateur crût, qu'il conveno/t pour 
réunir les Efprits divifés , de faire venir ici 
une Troupe de Comédiens, qui nous pro
curerait une récréation légitima & inocente, 
fans le fecours du Vin , des Cartes» & des 
Cercles, pour lefquels Mr. ROUSSEAU & 
une prédilection particulière, jufqu'à regar
der les Chefs de ces Coteries, corne les Sur-
veillans & les Gardiens âes Loix & de la 
Liberté : En cela , il ne rend pas juftiee à la 
fageife de nos Magiftrats & à la confiance que 
mérite leur probité. 

Mr. ROUSSEAU , charmé du Gouverne* 
ment de Sparte , nous Ta propofé fouvent 
pour modèle» Il n'a pas fait réflexion à la 
diférence qu'il y a entre cette République 
& la nôtre : Elle ne pouvoit fe foutenir que 
par le courage de fes Citoïens ; environée 
de Villes ou jaloufes ou énemies , elle nà 
pouvoit fe défendre ou* ataquer, que par 
Une valeur extraordinaire, & des Combats 

pref-
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prefque continuels ; c'eft pour cela que 
LYCURGUE, Législateur de Lacéàêmone, 
avoit rendu fon Gouvernement prcfque mi
litaire 5 mais il étoitdûr, injufte, & cruel. 
La moitié des Citoïens tenoit les autres fous 
une barbare fervitude & les tegardoit corne 
leurs jottets , & de vils efclaves. Il n'eu 
eft pas de même de "Genève : Elle ne peut 
fe foutenir & profpérer que par l'Equité, 
la Religion , & le Comercc. Il faut tour
ner les Efprits du côté des Arts & de U 
modération. Nos Voifins font nos Amis & 
nos Alliés > la France nous protège, & lors 
quelle voudroit nous ataquer, quand no,us 
ferions tous des Braves & des Héros, pour
rions nous nous défendre ? rQuc di-
rai-je de cette Danfe militaire (*) que nos 
Soldats firent autour d'une Fontaine de 
la Ville 4 & dont Mr. ROUSSEAU parle airee 
extafe ? Elle m'a paru tout à fait comique ; 

U u & 
• _ . * k •»• ' 

(*) Mr. ROUSSEAU dans cette defcript̂ on d'uti 
Bal militaire ne *> réprëfente les Maris danfans de 
nuit avec leurs Femmes, & les Amaris avec leurs 
Maitrefles, dépofant leurs armes à leurs pieds. U 
me fembloit voirHERcuLE aux genoux d'OMPHALi* 
Cela me rapelle ce que dit Mr. RACINE le Fils, 
fque fon Père fe jetta aux pieds du Dofteur AR
NAUD pour lui demander, pardon d'avoir feit des 
Tragédies, & que Mr. ARNAUD fe jetta aux fiens, 
pouriui demander pardon de lui avoir dit d«1a> 
jures. 
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&je fuîs perfuadé que Mr. ROUSSEAU en 
faifant cette defcription n'a pu s'empêchek 
d'en fourire. 

La etiofe eft fi finguliére & G plaifantô j 
que je fuis tenté de la raporter , en citant 
les propres expreflîons du fameux Rous» 
SEAU. Je voudrois , dit-il, „ que de fi 
,3 fimples amufemens , favoir le Bal & la 
M Danfe, fuflent publiquement autori/es, 
n & qu'ils fuflent convertis en Bals fo-
^ lemnels & périodiques > ouverts indifl 
^ tinctement à toute la jeunefle à marier. 
„ Je voudrois qu'un Magiftrat, nommé 
^ par le Confeil, ne dédaigna pas de pré» 
„ fideràcesBals; je voudrois que les Pé-
M res & les Mères y affîftaffent, pour veil-
n 1er fur leurs Enfans, pour être témoins 
^ de leur grâce Se de leur adrefle ; des aplau- I 
„ diflemens quMls auroient mérités & jouir 
M ainfi du plus doux fpeSacle qui •piitjfe tou

cher un Cœur paternel. J'aurois crû que 
Je plus doux fpectacle pour un Père & 
pne Méreferoit de voir leurs Enfans éclairés 
& vertueufc, & non de dasVer légèrement 
& cadancer un Menuet, ou une Allemande; 
inais nous ne Tomes pas encore au bout* 
Mr. ROUSSEAU veut encore i3 que les jeui. 
„ nés Gens de l'un & de l'autre Sèxe^ 
$> mais non ceux qui font mariés, craints 

*> de 
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ù cîe profaner la dignité conjugale, ou-
?, vriiïent & fermaffent le Bal en falliant le 
„ parquet, en faifônt une profonde rêvé-
3, rençe au Seigneur Comis, & aux Perfo-
33 nés âgées, pour s'jcojjtumer de bone 
,3 heure, à refpeûer la vieillefle. Enfin, 
„ Mr. ROUSSEAU voudroit, que tous les 
,3 ans au dernier Bal, la jeune Perfone qui 
„ auroit plu davantage à tout le Monde , au 
w jugement du Parquet, fut honorée d'une 
,3 Courone , par la main du Seigneur Comis 
^ fur la Danfe, & du titre de Reine du 
33 Bal qu'elle porteroit toute l'année 5 qu'elle 
,? fut reconduite en cortège 5 que la Seû 
,3 gneurie lui fit urt préfent, ou lui acor-
33 dat quelque diftinâion publique, & quç 
33 le Père & la Mère fuflent félicités & re« 
,3 merciés d'avoir une Fille fi bien née & 
33 & de rélever fi bien. Mr. ROUSSEAU 
pourroit dire ici corne SOSIE , dans Awk 
PHITRION(*.) 

Pefte! où prend mon efprit toutes ces gentillefTes? 

Pour fe conformer aux mœurs & à l'u-
U u 2 v fage 

(*) Que doit-on penfef, dit Mr. ROUSSEAU, 
de ceux qui voudroient ôter au Peuple les fêtes 
& les plaifirs & toute efpèçe'd^mufenlent ? Cette 

Mashne 



6{4 Journal Helvétique 
fage des Lacédétnoniens qu'on nous cite pour 
modèles, il ne manque plus que de faire 
çknfer ces jeunes Gens couverts de leur feule 
pudeur, corne on faifoit à Sparte. Hà 
pourquoi non s on ouvrit bien le Concile 
de Trente par un Bal, où danfa le Cardinal 
de Loraine? En vérité, Mr. ROUSSEAU 
a t il pu écrire ceci férieufement & ie pro-
pofer corne un amufement utile & préféra^ 
ble à la Comédie ? Corne un objet importun* 
de Police & de bones Mœurs, Ç# où il n'y 
oproit à craindre de la part du Juge du Bal, 
qu'un peu de partialité en faveur de la beauté? 
Mais que deviendroienc ceux qui n'aiment 
ni le Bal, nilaDanfe, & qui ont pourtant 
hefoin d'amufement ? Seroient ils condan-
nés à un ennui perpétuel, tandis que les au
tres fe divertiroient à faire des faurs & des 
cabrioles ? Dans ces affemblées tumultueux 
fes, dans ces Spe&acles publics* le Luxe n'y 
étaleroit-il pas toutes fes richefTes, & tou-
les paffions n'y feroient-elles pas excitées ? 
Enfin, lors même que ce projet auroic un 
bon côté » n'en a-t-il pas cent mauvais » 

U u 2 que 

Maxime eft barbare & fauffe. Maïs Mr. ROUS
SEAU pourquoi reut-îl m'ôter la Comédie, à moi 
qui la regarde corne agréable, & qui n'aime 
point la danfe. 
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que l'éxecution feroit encore mieux fèntir? 
Je fuis perfuadé que Mr. ROUSSEAU ne 14 
regardé lui même que corne un joli rêve, 
& un Roman agréable. 

Mais qu'on ne croie pas que la Réponfé dé 
Mr. ROUSSEAU à Mr. DAI-EMBERT foit tou3*. 
te fur ce ton, on lui feroit un tort extrême: 
On y,trouve une Critique judicieufe , des 
réflexions fines & profondes, mais quelque
fois févéres , & un peu outrées. Convain
cu lui même de fes devoirs Sç de fes 
bones intentions, il s'eft livré à fon zèle 
& à fon imagination vive & féconde. ^ 
Il n'a envifagé la Comédie que du mau
vais côté, & il prouve fort bien, que 
fous cette face, elle eft dangereufe. Mr. 
JDALEMBERT la confidérera du bon côté, 
& prouvera qu'elle eft utile. Le Ledeur 
décidera félon fon goût, fon penchant & 
fes lumiéfes. On fe partage dans la So-
ciété fur des chofes plus importantes, & 
fi la Prudence veut q'uon y tolère cer
tains abus , & même certains défauts in» 
féparables de l'humanité, à plus forte 
raifon doit-on tolérer cette variété d'opi
nions & de fentimens, fur des chofes af-
fés indiférentes , jk qui ne bleiTent ni le 
Gouvernement ni la Religion. Pourvu 
qu'on n'apprte dans cette petite difpute, 

y y 3 ™ 
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ni aigreur « ni partialité , ni entêtement, 
elle ne fera qu'exciter l'émulation, & 
l'on verra , après un examen atenrif, que 
tout\fe réduit à une ijiJpute de mots , & 
l'on ne fera pas rçioins faces & bonç 
Amis (*.) 

G £ tt Ë V t. 

(*) Ce qui rend le$ Difputcs literaires $: 1* 
Critique defi^réables &infiudtueufes , c'eft qu'on 
caifone mal & qu'on cherche plutôt a vaincïe 
fon Adverfaire & à réfcrifer, qu'à l'éclairer, a 
sMnftruire foi même & à trouver la vérité. Les 
Belles Lettres, qui devroient former le goût, 
«tendre , élever PEfprit, & régler le Cœur, nç 
fervent, contre leur but , qu'à colorçr nés opi* 
nions,, pilier & juftifier nos erreurs. 

>#J&®$ 
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O D' E à Melk. L , 

X/fUfe / Jufqu'à préfent, tu n'as chanté 
* que \ Amour : Tu n'as foupiré que fes 

peines ou fes plaifirs: C'eO; que mon Cœur, 
mon fenfible Cœur , n'avoit fenti qu'Amour, 
ne refpiroit qu'Amour. Il eft tems mainte
nant de faire réfoner ma Lire d'acords plus 
noblement harmonieux: Mon Ame éprou'y 
ye des raviifemens plus parfaits. Divinp 
Bai fou l C'eft ton Ouvrage ; AMITIÉ? , Fille 
du Ciel, c'eft toi qui rempli mon Cœur. ' 

Sentiment vif &* pur , fage & aimable 
Sœur du vrai Amour, je veux célébrer te$ 
atraits , tes charmes , t«s éfets. Viens toi 
même, de concert avec la chafte Vérité , 
m'infpirer des» fons fublimes & dignes de 
toi. Et vous, Héroïne iHufire de la rare 
Vertu que je chante, daignés jetter lin re
gard favorable fur mes fincéres éforts 5 dai
gnés rendre juftice à mes fentimens, jamais 
îifles vivement exprimés. 

Au milieu de la Mer orageufe du SentU 
ment9 près du vafte Empire d^V Amour, s'e-
lève une Isle de peu d'étendue, mais déli-
çîeufei ainfi que ces lointaines contrées dà 

y u 4 non,' 
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nouveau Monde , beaucoup conoiflènt fbn 
nom i peu cherchent à y arriver. Tendre 
& douce Amitié ! Q'eft-la ta demeure écer-
nelle ; Pà tu règnes, inconue à la plupart * 
des Humains. 

Cœurs fenfiblesî âmes tendres; un de-
fir fecret de bonheur vous entraîne invin
ciblement vers ce fortuné féjour. Des Eaux , 
en aparence tranquilcs, vous invitent à les 
traverfer pour y arriver promtément. Rien 
neparoit dpvoir s'opofer à vos vœux: Fu« 
jnefte Erreur! Téméraire Iilufion/ 

Mille obttacles fc préfentent fur ce paifi-
ble Océan : La trompeufe aparence des Ver* 
tus y lafimpatie des honteux plaifirs \ la fé* 
duifante Flattrie >'f Intérêt, POçafîon, Rou* 
tes trompeufés du Sentiment ! Elles déro* 
bcnt à ceux: ci le but de leur Carrière, & ne: 
ïeut ofreut enfin que le Fantôme deTAmitiés 
Les Zéphirs enchanteurs de la Volupté entrais 
lient imperceptiblement ceux-là vers les 
Contrées riantes, où régnent le tendrê AMoar* 
Ils s'égarent. . . . Sage Haifon, c'eft que* 
tu n'es pas le Pilote de leur frêle Vaifleau. 

Mortels fortunés, que le vrai fentiment . 
eonduifît au Port, vous nous aves décrit le 
féjpur de VAmitié : Vous nous avés aprift 
qu'il n'eft pas facile d'y arriver. Des Ro
chers efearpés bordept fon Enceinçe , & 

nV 
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n'y laiflent qu'une feule Entrée. C'eft un 
Sentier étroit & fcabreux, femé depasglif-
fans & de précipices, couvert de lombres 
Forêts, mêlé de Labirinthes d'erreur; fon 
pom eft V EJlinïc fincère : Ceft l'unique Route 
que la Reine de ces Contrées traça aux 
Cœurs fenfibles & courageux, pour arri-
ver à elle : Parvenus à fon extrémité , s il* 
découvrent fon délicieux Empire. 

La (impie Nature y ofre feule des merveil
les aux yeux étonés. L'air y e(t pur & 
tranqu*le ; Le Climat doux & tempéré ; ta 
Terre fertilifée par mille Ruifleaux. L'on 
n'y fent point de froideurs capricieufes, d'ar-
deurs pajfagéres : Les Vents impétueux des 
Vafjtons n'y répandent point leur foufle def-
tru&eur. Des Tempêtes foudaines, del 
Ravages imprévus n'y jettent point 1 hor* 
reur & l'éfroi dans les Coeurs ; Tout y ret 
pire le fentiment, le repos , le plaifi*. 

Vaines & paflagére Grandeurs] Frivo
les DiflmSUons , plus fouvent dûtes à là Tor-i 
tune qu'à la Vertu ! Puijjfance, Xjebejfei 
Beauté, Idoles des Mortels ! Vous n'étfer-
cés point vôtre tiranique Empire dans celui 
de Y Amitié. Les Rgis y font confondus aved 
les Bergers-, les CRESUS avec les Ikufci tes 
ESOPES avec les ADONIS. Le Talent feuf 
d'aimer & de plaire élève aux Dignités : L4 
Mente règle les rangs. Uu { A 
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A l'extrémité de ce beau Pais, s'élève te 

Temple Augutte de Y Amitié : Ceft le but de 
la noble Carrière de tous ceux , qui abor
dent dans ces Lieux fournis à fesr douces Loixz 
On s'y rend en foule pour ofrir un Encens 
pur fur fbs Autels i c'eft un homage néce£-
iàire , pour; être mis au nombre de (es heu
reux Sujets : Le beau nom d'Ami ne fufit 
pas pour l'être : Tous y afpirent ; tous n'y 
parviennent pas. 

Sur les Routes qui conduifent au Tem
ple , on trouve les Montagnçs de l'orgueiU 
îeufe Profpérité ; les Précipices de la timide 
Advterfité ; les Palais de la fuperbe Opulence^ 
les Sentiers tortueux de la bnïfonieAmbition* 
Ecueils funeftes de l'Amitié ! Combien de 
faux Amis vont s'y brifer ! Ils font jettes 
hors dAe fon Isle fprtunée, obligés de re» 
cpmcncer leur pénible Carrière : Heureux, 
ces Mortels magnanimes, que ces obftacle^ 
n'arrêtent point ! Ils. arrivent » ils voient 
avec un qconement enchanteur, le Sanc
tuaire çefpe&dble qy'habite la Divinisé. 

L'art n'emploïa point pour ce Temple 
y ne faftueufe Architecture i la Sageffien pofa 
les Fonderions ; la Solidité en éleva les 
Murs ; la Simplicité en façona les orncmens; 
la Vérité y peignit qn couleurs inéfaçahles lea 

r exploitées Favoris de Y Amitié. Ici, l'oo 
U u f voit 
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voit l'infortuné ORESTE , difputer à fon 
cher PILADE le trifte bonheur de mourir. 
Là, l'intrépide PIRITHOUS brave les hor
reurs de l'Enfer, pour y fuivre le brave 
THE'SE'Ç. Plus loin le généreux POLLUX 
partage lloïmoitalitéavec Je fage CASTQR: 
Héros juftenient célèbres! Modales des 
vrais Amis ! 

Au fond du Temple paroit un Trône,élevé 
par la feule Vertu. La Prudence le foutient; 
la Conjtimce l'afermit* Là brillç d'un éclat 
modeftel'immortelle AMITIÉ'. La Candeur, 
la Sérénité , la Douceur, la Gaieté , la Ten* 
drejfi, la CoMpjfion, forment fes traits, les 
Grâces ingénues répandent la ferfuafion 
furie plus aimahle de fes apas , la fimple 
Vérité. De même que lç Çriftal tranquilet 
des Eaux réfléchit fidèlement les objets, & 
IaifTe cependant apercevoir le fond de la Va-
fej-de même, aimable Déité du Sentiment, 
tu réunis une double ftncérité. 

Au pied du Trône eft l'Autel redoutable, 
où s'éprouvent les Amis: Des débris de ee 
Rocher conu par la perfidie de BATTUS en 
forment PafTemhlage. VImpoflure y voit 
tpmber fon Mafque trompeur : Trop fou vent 
la févér'e Vérité en chafft les lâches , les per
fides , avec une juftç ignominie: La Honte, 
ferme leurs yeux $ la Çonfujîon acompagnç 
Içurspas, L'on 
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L'on H'ofre point potir facrifices fiir cet 

Autel, Je vaines Protefiations, Jinutiles Ça* 
rejfes, de légers Services: C'eft trop peu 
pour F Amitié. Une Fortune genereufemenc 
partagée j une Coticurence noblement fa* 
crifiée; des Secours donesavec promtitude, 
au péril même de la vie ; des Qettrs fîncèret 
& confiant-, tels font, Divinité que je chante/ 
les homages agréables à tes yeux. 

Quels objets s'ofrent à la Vue ? Ce fonf 
deux Mortels, qui veulent prouver leur 
amitié. Ils s'avancent Vers l'Autel. L'un 
deux cède à l'autre une Bergère tendrement 
chérie, & celui ci ns» l'en paie que par Pé-* 
fufion de la plus vive reconoiflance : Tous 
deux font contensi tous deux font heureux. 
VAmitié\e$ avoiie par un douxSourireJeurs 
Cœurs fe confondent délicieufement: Ce* 
n'eft plus qu'une Ame en deux Corps. 
. Cornent dépeindrai je leurs tendres in-

quiétuJes , leurs douces craintes, leur tran~> 
quilitéy fille de fa Confiance, leur confolante 
fatisfaSHon de partager les biens & les maitx^ 
de verfer dans le fein d'un autre fin même U 
joie ou la douleur : Voluptés pures ! Sour
ces imariflables-de ravifTans Plaifirs! Ames 
fenfibles!' Vouŝ  ^'entendes Et 
Vous Etres dénaturés , que n'émût jamais 
te fentimtet, banmfles vôjtre, trifte iWi/S-

% rente 
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ifrw# pour goûter ces délices * ouvrés vos 
Coeurs à VAmitiés 

Volage Amour ! Tiran capricieux ! DeC 
cends de ton Trône : Remets ton Sceptre à 
l'Amitié. Tu n'es pas digne, corne elle,' 
de régner fur des Coeurs vertueux -, como 
elle , tu ne peux pas leur faire un durable 
bonheur : Elle ne leur done point de faux 
Plaifirs ; elle ne les empoifone pas, par des 
transports impétueux > par d'aveugles fureursf 

par de criminelles Voluptés. , que fuivent la 
Dégoût > & les B^morsi Elle ne s'envoie 
point fur les ailes de Y Inconfiance : Elle ne 
caufe -point de Regrets fuperfius, de trop 
tardifs Repentirs : VInocence , la Pureté, la 
Tranquilitij la Confiance Tcnvironent fan* , 
ceife , & comblent les defirs de ceux qu'elle 
anime: Amour cède ton Empire* obéis à 
Y Amitié. 

Venés triftes Eumenidesf Difcorde JnfcN 
nale , teinte de fiel & de fang, pale & ron
geante Envie , aveugle & inquiète Jahufte, 
injufte Avarice , mordante Raillerie ^ mali
gne Médifance, infâme Calomnie Filles de 
l'Enfer! Venés, conjure'* à l'en vi, raflenu 
blés vos tiaits les plus envenimés, lancés 
les contre f invulnérable Amitié \ vous Jau
rès que la honte de les voir retomber ftns 
éfet à fes pieds $ aj&fi que l'or > fortaun de 

Par. 
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l'ardent Elément, elle n'en fera que plus 
vive & plus belle; vos coupsPaFermiront. 

Toi ifcême , DeflruSrice implacable de la 
Vie> qui moiflbnes fans retour les plaî- * 
firs , les vteux, tes efpérances des ïbiblefc 
Humains, tu pe peu*: détruire l'Amitié i 
Elle élève dans les Cœurs les Maujblées des 
vrais Amis ; elle verfe de douces larmes 
d^ns ces Tombeaux fecretS ; elle foopirè 
des regrets triftemeitt délicieux ï elle chérie 
les Ycfies précieux de celui qui n*eft plus. 
Veuves défolées , Orphelins malheureux ! 
Vous pleures celui qiïe^Amour & la Nature 
vous rendoient li juftement cher > confolés 
vous} il avoit un A m i . . . . . . Il fera vô
tre Père, il fer* vôtre Epoux. 

Précieufe Amitié , digue de la Lire d'urt 
PIKDARE, mon Oœur n'a plus d'exprefc 
fions pour peindre tes bienfaits, tes dou
ceurs, tes raviffemens / Tes fentimens l'i
nondent avec trop d'abondance ; il ne peut 
que fentir ! Félicité de ma- vie , fois la 
toujours : Mon Cœur ne cefïfera point d'ê
tre un de tes Autels > & de brûler, cpms 
un Encens éternellement pur. 

Et vous, SeEtatrice éclairée de V Amitié i 
vous qui êtes un de fes Temples i vous pour 
qui je l'ai chantées fi vous avés écoute 
*»es foibles acceus avec indulgence, fi 

voijs 
I 
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vous m'avés jugé capable de fla fentir, 
daignés me croire digne de-la mériter*; 
daignés en acorder une étincelle à me* 
fouhaits rcipedueux. 

L A U S A N Ê* 

L A U S U' S (*) E T L I D I E. 
H I S T O I R E A N C I E N N E . 

jT/Ùiçi une petite Hijloire qui ne figurera pnp 
mal après un éloge de P Amitié. 

T E caractère de MEZENCE, Roi de Ty« 
renne eft affés conu. Mauvais Prince 

& bon Père ; cruel & tendre tour à tour, il 
n'avoit rien d'un Tirari, rien qui annonçât 
ha violence , tant que fes volontés ne trou-
voient aucun obftacle $ mais le calme dt 
cette Ame fuperbe étoit le repDs du Liort. 

MEZENCE avoitun Fils apellé LAUSUS, 
que fa valeur & ù beauté rendoient célèbre 
parmi les jeunes Héros de VAufouie. LAUSUS 
avoit fuivi MEZENCE daiis tla Guerre con
tre le Roi de Prenejic. Son Père au comble 

de 

(,*) LAUSUS Equum Domitor DebtJlatwque Fi* 

wrum. 
VI*G. JgneuJL* VIT. 
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de la joïe, Pavoit vu couvert de ftng, com
batte & vaincre à Tes côtés. Le Roi de 
Friveflc, chaffé de Tes Etats , & cherchant 
fonfalut dans la fuite, avoic laiffé dans les 
mains du Vainqueur , un Trésor plus pré
cieux que fa Courone, une Princefle dan$ 
l'âge où le Cœur n'a que les V ertus de la 
frature, où la Nature a tous les charmes de 
l'innocence & de la beauté. Tout ce que les 
grâces éplorées ont de noble & d'atendriflant 
étf>it peint fur le Vifage de LIDIE. A fa 
douleur, mêlée décourage & de dignité, 

4 ('on diftinguoit la Fille des Rois dans la foule 
des Efclaves. Elle reriU les premiers ref-
pe&s de fes Enemis, fans hauteur, fans re-
'çonoiffance , corne un homage dû à Ton rang, 
dont le fentiment généreux n'étoit point afoi-
blidans fon Ame par l'infortune. 

Elle entendit nommer Ton Père & à ce 
Kom, elle leva au Ciel fes beaux yeux 
remplis de larmes. Tous les Coeurs en fu
rent émus : MEZENCË lui même interdit ,̂ 
oublia fon orgueil & fon âge. La profpérité, 
qui endurcit les Ames foibles* pmolit les 
Coeurs altiers & rien n'eft plus tendre qu'un 
Héros après le gain d'une Bataille. 

Si le Cœur farouche du vieux MEZENCE 
ne pût réfifier aux charmes de ie Captive, 
quelle fut leur impreflîon fur l'Ame vertuefife 

du 

• 
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an jeune LAUSUS ! tl gémit dp fes exploits» 
il fe reprocha fa Victoire : Elle coutoit des 
Larmes à LlDiE. Qu'elle fç vehge, du 
foit i l , qu'elle me haïfle autant que je l'ai-
ipe: Je ne l'ai que trop mérité! Mais une 
idée plus âcablailté encore vint fe préfertter 
à Ton Ame ? Il vit MEZENÇE étoné , atendri, 
paflef tout à coup (Je la fureur à la clémence» 
Il jugea bien que l'humariité feule n'avoit 
pas fait cette révolution, & la crainte d'a
voir fon Père pour Rival acheva de le eon* 
fondre. 

Dans Page où étoit MEZENCE , la ja« 
loufie fuit de près l'amour. Le Tiran ob-
ferva les yeux de LAUSUS , avec une aten-

x tion inquiète : Il vit s'éteindre en un mo-
, aiept cette joie & cette ardeur, qui d'abord 

avoient éclatées fur le front du jeune Hé
ros , Vairiqueur pour la première fois : Il 
le vit fè troubler* il furprit des regards, 
qu'il n'étoit que trop aifé d'entendre. Dès ce 
moment il fe crût trahi > mais la rtature eût 

- un rçtaur, qui fuïpendît fa colère. UnTi-
ràn , même dans la fureur , s*pforce de fe 
ch>ire jufte, & avant dé condannet fpn F)lst 

MEZENCE voulut le convaincre* 
Il comença pat fé déguifer lui même 

*vec tant d'art , que le Prince rafluré ne 
vie dans les foins de t'amour, que les effets de 

x x i» 



Ç66 Journal Helvétique 
1? clémence. D'abord il afe&a de faiiîèr à 
IRIDIÉ toutes les apareilces de la liberté> 
mais.la Cour duTiran étoit remplie d'E£> 
pions & de Délateurs, cortège ordinaire 
des Homes puiflans, qui ne pouvant fe faire 
aimer, mettent leur grandeur à fe (aire 
craindre. 

Son Fils ne craignit plus de tendre à Ll-
1?IE un homage refpedtueux. Il mêlo/t à 
fes Sentimens un intérêt fi délicat & G ten
tée x que LIDIE comenqa bientôt à fe re* 
procher la haine qu'elle croioit avoir pour le 
î?ng de fon Enemi. De Ton côté LAUSUS 
fe plaignit d'avoir contribué aux malheurs 
de LIDIE. Il prit les Dieux à témoins, qu'il 
feroit tout pour les réparer* Le Roi mon 
Père, dit-il, eji auffi généreux après la Vie* 
tpire, qu'intraitable avant te Combat. Satis
fait de vaincre, il ne fait peint oprimer : llefl 
plus facile que jamais au Roi de Préneite de 
l'engager à une Paix gloiieufe pour l'un & 
pour Pautre. Cette Paix tarira vos larmes, 
belle LlDlÇ ; mais éfacera t-clle de votre fou-
vçnir le crime de ceux qui vous les ont fait ré
pandre ? Que n'ai-je vu couler tout mon fang^ 
au lieu de ces précieufes larmes ! 
, Lesrcponfes de L I D I E , pleines de mo-

cleftie & de grandeur, ne laiffoient voir à 
Lausus , qu'une tranquile reconoiflance j 

mais 
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mais <îatts le fond de fon cœur , elle n'étoit 
que trop fenfibleau foin qu'il prenoit de la 
çonfoler. Elle rougiffoit quelquefois de l'a
voir écouté avec complaifance j mais Pinte-
rèt de fon Père lui faifoit une Loi de mena* 
gerun tel apui. 

Cependant leurs Entretiens, plus frécjuens» 
devenoient auffi plus animés,plus intèreflans* 
plus intimes, & l'amour perçoit infenfible-
ment $ travers le refpeâ & la reconoifTance , 
corne une Fleur qui, pour éclore, entrouvre 
le tiflu léger dont elle eft envelopée. 

Trompé de plus en plus par la faufle tran-
quilité de MEZENCE , le crédule LAUSUS fe 
flatoit de voir bientôt fon devoir d'acord avec 
fon penchant, & rien au monde > à fon avis, 
n'étoit plus facile que de les concilier, Le 
Traité de Paix qu'il avoit médité fe rédui-
fok à deux Articles 5 à rendre au Roi de 
frénefte fa Courone & fes Etats , & à faire, 
de fonHimen aveclaPrincefle, le Lien dès 
deux Puiffances. ïl comuniqua ce Projet k 
LIDÏE. La confiance qu'il y avoit mifè , 
les avantages qu'il en voioit naître, les trant 
ports de joïe que l'idée feule lui en infpiroit, 
furprirent à l'aimable Captive un Sourire 
më'é de larmes. Généreux Prince , lui dit» 
elle, puijfele Ciel acomplir les Vœux que vous 
faites pour mon Pirel Je ne me plaindrai point 
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Jtêtre le gage de la Faix & le frix de ta recd-
noiffànce. /Cetteréponfe touchante fut acom* 
pagttée d'un regard plus touchant encore. 

Le Tiran fut inftruit de tbur. Sort pre
mier mouvement Peut porté à facrifier foA 
Rival ; mais ce Fils étoit l'unique apuî de 
fa Gourohe * la feulfe bariére entre fon Peu
ple & lui : Le même coup achevoit de fë 
rendre odieux à fes Sujets & lui eftlevoit lé 
fcul défenféur qu'il pût opofer à la haine pu
blique. La crainte eft la paiîîon dominante 
des Tirans 2 MEZENCE prit le parti de dit-
fimuleh 11 fit venir fon Fils, lui parla 
avec bonté & Tui ordona de fe préparer à 
partir dès le lendemain, pour la Frontière 
de fes Etats , où il avoit laifie PArrtiée. Le 
Prince fit un éfort fuefon Atfte, poutïeni 
fermer fe douleur, & partit, fane avoit eu 
Je tems de rtecevoir les adieux de LlDIE. 
Le jour même du départ de LAUSUS , ME
ZENCE avoit fait propofer au Roi de Prénefiè 
une Paix honorable , dont la première con* 
dition étoit fon Mariage avec la Fille dii 
vaincu. Ce Monarque infortuné n'aVoit 
point héfcité à y confentir & le même En
voie qui lui ofrit la Paix, raporta fon aveu 
|>our réponfe. ' 
% LA us us avoit à la Cour un Ami, qui lui 
étoit ataché dès l'enfance. Une reffembkme* 

fin-
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finguliére avec le Prince avoit fait la fortu
ne de ce jeune Home, apellé PHANOR ; 
mais ils fe reflembloient encore plus par le 
cara&ère que par la figure > mêmes pen-
chans , mêmes vertus : LAUSUS & PHANOB. 
fembloient n'avoir qu'une Ame. 

LAUSUS en partant avoit confié à PHANOR 
fon amour & fon défefpoir. Celui-ci fut 
inconfolabie en aprenant PHimen de LIDIE 
avecMEZENCE : Il crût devoir en inftruire 
le Prince. A cette nouvelle, la fituation 
de cet Amant ne peut fe rendre 5 fon Efprit 
fe trouble; fa Raifon l'abandone, & dans 
i'égarement d'une douleur aveugle, il écrit à 
LIDÏE la Lettre la plus paffionëe & la plus 
imprudente , que l'amour ait jamais didtée. 
PHANOR fut chargé de la remettre : Il y 
aloit de fa /ie, s'il étoit découverts il le 
fut»- MEZENCE furieux ordona qu'on le 
chargeât de fers & qu'on le trainat dans une 
horrible Prifon: 

Cependant toutfe préparok pour la cé
lébration de cet Himen funefte. On juge 
bien que la Fête répondoit tau caradère dé 
MEZENCE: La Lute, le Cette, les Gla
diateurs,, les Combats entre les Homes & 
ks Animaux jiouris au carnage , tout ce 
que la barbarie a inventé pour fts plaifirs , 
Çtt devoit grner la pompe. Il ne manquoitf 

X x 3v plus* 
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•plus, pour ce fanglant Spedacle , que de* 
Combatans contre les Bètes féroces, car il 
ctoit d'ufage de n'expofer à ces Combats 
que des Criminels condannés à la mort, & 
MEZENCE , qui fe hatoit fur un.fbupçon de 
faire périr les inocens , dtferoit encore moins 
le fuplice des coupables. Il ne refont dans 
les Prifons que le fidèle Ami de LAusus : 
S}don fexpofe, dit MEZENÇE,- qu'il foit en 
froïe aux Lions dévorans : Le perfide mérite 
une mort; pins cruelle, mais celle<i convient 
mieux àfoH crime & àma vengeance, & fon 
Suplice ejl une fête digne de F amour outragé. 

LAUSUS atendoit vainement la réponie dd 
fon Ami. L'impatience fit place à l'éfroL 
Serions nom découverts, dit-il ! Aurois*j* 
perdu mou Ami par ma fatale imprudence] Ll-
DIE elle même Ah ! je frémis. Non je 
fie puis vivre plus long tems dans cette horrU 
yie incertitude. Il part ; il fe dégrafe aveo 
précaution ; il arrive ; il écoute les bruit* 
«répandus parmi le Peuple: Il aprend que 
fon Ami eft dans les fer$, & que le jour 
fuivant doit unir LIDIE avecM*zi;NCE: Il 
aprend que Ton prépare ta Fête qui doit 
précéder le Feftin nuptial, & que, pour 
Spe&acle dans cette Fête, on doit voir le 
malheureux PHANOR en proie aux Bêtes fé-% 

roceç. Il fucombe à ce récit > un froid 
mortel 
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mortel fe répand dans fes veines. Il revient 
à lui éperdu j il tombe à genoux j il s'écrie, 
Grands Dieux / retenés ma main -, mon défef 
poir m'épouvante : Que je meure pour fauver 
mon Ami, mais que je meure avec ma vertu ! 

Réfolu de délivrer fon cher PHANOR , 
falût il périr à fa place , il vole aux Portes 
de fa Prifon. Mais coment.y pénétrer? Il 
s'adreife à PEfclave chargé dé portet la 
nourriture aux Prifoniers : Ouvre les yeux, 
dit-il, reconoismoù Je fuis LMisysijefui 
h Fils de ton I{oi. J'atens de toi un ferviu 
important : PHA**OR efl dans les fers $ je viens 
le voir ; je le veux. Je nyai qu'un mdien £a* 
river jufqu'à lui » done moi tes Vitemens 1 
prens la fuite * voilà des gages de mareconoif 
fance> dérobe toi à la Vengeance de mon Père. 
Situ me trahis, tu c0urs à ta perte \ fi tu mè 
fers dans mon mtreprife , mes bienfaits ? iront 
dwcher jufques dans le fond des Déferts. Cet 
Home foiblç & timide cède aux promeflès 
& aux menaces. Il fe prête au déguifement 
du Prince & difparoit, après lui avoir indi
qué l'heure où il doit fe préfenter & la coiv 
duite qu'il doit tenir pour tromper la vigi
lance des Gardes. v 

La nuit aproche ; l'inftant arive ; LAU-
eus fe préfente : Il fe nomme du nom dp 
l'Efplave, & les verrous des Cachots s'ou-

X x 4 yrcnt 
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vrcnt avec un bruit luguVe. A la fbihtç 
Jueur d'un Flambeap, il pénétre dans cç 
féjour d'horreur j it s'avance ; il écoute $ 
Les accens d'une Voix gémiflamç frapent; 
fon Oreille ; il reconnut la VohK de fou Ami. 
Il le voit couché dans ce to.mbeau infeftt 

couvert de lambeaiix>Gojnfumé de langueurs^ 
la palçur de la mort fur le vifage , & le feu, 
dudéfefpoir dans les yeux. n Laiffe raoj\ 
lui dit PHANQR, en le prenant pour TEC 
çlave > „ remporte ces fecours odieux \ 
3, laifle moi mourir. Hélas ! ajoutoitil, 
w en jettent des cris entrecoupés de fanglot^ 
a, hélas / mon cher LAusus eft encore 
to plus malheureux quç mpi / O Dieux,% 

>3 s'il fait l'état où il a précipité fon Ami / " 
Oui , s'écria LAUSUS , en fe précipitant dans 
fon (est! > oui, pion cher PHANQR , il le [ait 
& il le partage. „ Que vois-jex dit PHA-
„ NQR tranfporté! AhLAu$u$! Ah! mon 
a. Prince. "Aces mots tous deux perdent 
l'ufage des fensj leurs hraŝ  s'entrelaflent \ 
leurs Cœurs fe preflent > leurs fangtats fc 
ĉonfondent. Long tems immobiles & muets, 

ils demeurent étendus fqç le pavé de la Pri-
fon : La douleur étoufe leur voix , & ce 
n'eft q '̂en fe ferrant plus étroitement & ca 
& baignant de leurs larmes, qu'ils fe répon
dent l'un à l'autre» LAUSUS enfin revenante 

lui 
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lui même, ne perdons point de* tcms, dit-il 
à fon 4n\ i , preyis ces, Vêfemens, fors de ces 
lieux & m y laijfç. n Moi, grands Dieux / 
v je lerois affés lâche ! Ah L A U S U S ! Paves 
„ vous pu croire? " Je te cono'u, dit le 
Prince i maiktu dois me conoitreP VArrêt 
çft prononcé, ton Supltce efi prêt , il faut 
mourir ou prendre la fuite.... „ prendre* la 
„ fuite . . . ïxoute tnoi, mçn fére efi via. 
Ifnt y mai* ilefifenfible > la tfature a des droits 
fur fon Cœur. Si je te dérobe à la mort7 je 
n'ai plusqiiâ le fléchir pour moi même & fon 
bras levé fur un Fils fera facile à defarther. 
„ \\ firaperoîc, s'écria PHANQR , & vôtrç 
„ mort feroit pion crime. Non j-je ne puis 
S) vous abandoner " Hé bien, reprit LAD-
sus , demeure ; ipais en mourant tu me 
verras mourir. N'atens plui rien pour moi 
de la cléxnmce de mon Père ; il auroit beau mç 
pardoner , ne crois pas que je tne pardone t 
Cette Main, qui q tracé le Billet fatal qu\ 
te candanne, cette Main, qui t'a chargé dei 
fera y cette Main, qui après fwi a'ime efi enco
re celle de ton Ami> nom reunira malgré toi. 
En vain PHAÎJOR voulut réfîfter. Wen par
lons plus,, interrompit le Prince, tu n'as 
rien À me dire qui puiffe balancer ta honte d% 
furviwe à mon Ami, après P&voir perdu. 
Ces infirmes me font rougir, & tes prières 

%x 5 fmp 
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font des outrages* Je te répons de tnanfalui> 
fi tu prens la fuite \ je jure ma mon, fi tu 
veux pmr : Cboifis j les momens nùm font 
chers. 

PHANOR conoiflbit trop bien fon Ami, 
pour prétendre ébranler fa réfolution. „ Je 
* confens , dit* il, à vous laiifer tenter le 
,3 feul moien defalutqui nous reftej mais 
„ vives, fi vous voulés que}e vive; Vôtre 
M Echafaut feroic le mien. " Je m'y atem, 
bien\ dit LAUSUS , & ton Ami t'ejihne 
trop, pour ? exhorter À lui furvivre. A ces 
mots ils s'embraiférent & PHANOR fortit defc 
Cachots fous les mêmes Habits d'Efdave-, 
que LAUSUS venoit de quiter.v 

Quelle nuit / Quelle afreufe nuit pour 
LIDIE ! Hé/ cornent peindre les mouve-
mens qui s'élèvent dans fou Ame, qui la 
partagent, qui la déchirent entre l'Amour 
& la Vertu ? Elle adore LÀUSUS ; elle dé* 
tefte MEZENCE ,• elle s'imole aux intèret$ 
de fon Père 5 elle fe livre à l'objet de fa hai-
fte; elle s'arache pour jamais aux vœux 
d'un Amant adoré. On la traine à l'Autel 
corne au Suplice. Barbare MEZENCE ! il te 
fufitde régner fur tin/Cœuf par la violence 
& par la craintes il te fufit que ton Epoufe 
tremble devant toi , corne un Efclave de-
vant fon Maître : Tel eft l'amour dam; le 

Çopur 
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Cœwr d'un Tican. Cependant, hélas! c'eft 
pour lui feul qu'elle va vivre j c'eft à lui 
qu'elle va s'unin .Si elle réfifte, elle tra-
hit Ton Amant &fon Pérc: Un refus va dé. 
couvrir le fecretde fon Ame, & fi LAUSUS 
eft foupçoné de lui être cher, il eft perdu. 

C'étoit dans cette agitation cruelle que 
LIDIE atendoit le jour : 11 arive ce jour ter
rible. LIDIE éperdue & tremblante fe voit 
parée, non corne une Epoufe qui va fe 
préfenter aux Autels de l'Himen & de l'A
mour , mais corne une de ces Vidtimes in
nocentes, qu'une Piété barbare couronoit 
de fleurs > avant de les facrifier. 
• On la mène au lieu du Spedlacles le Peu
ple en foule eft aflembléj les Jeux comen-
cent. Je ne m'arrête point à décrite les 
Combats ouCefte, de laLute & du Glai* 
ve : Un objet plus afreux m'atend. Un 
énorme Lion s'avance. D'abord tranquile 
& fief* il parcourt l'Arène, en promenant 
fes regards terribles fur l'Amphithéâtre qur 
l'environe. Un murmure confus énonce 
l'éfroi qu'il infpire. Bientôt le fon des 
Clairons l'anime. Il y répond en rugiffant. 
Son épaifle Crinière fe drefle autour de fa 
Tète monftrueufe : Il fe bat les Flancs de 
fa queiie & le feu començe à jaillir de fes 
Prunelles &iticelantes. Le Peuple éfraï<5 

de. 
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defire & craint de voir paroitre le malheu
reux qu'on va livrer à la rage du Monftre, 
La terreur & la pitié s'çmparent de tçms 1?$ 
Efprits. 

Il fe préfçnte ce Combatant, que ks SaT 

tellites de MEZENCE ont pris eux mème$ 
pour PHA^OR. LJDIE ne peut lcrecorçoi-
tre : L'horreur dont elle eft faifie Lui a feif 
détourner les yeux de ce Spe&acle, qui 
révolte la fenlibilité àe fon Amç compa-
t jflante. Que feroit-cc , hélas ! (î elle &-
voit que PHANOR , que le tendre Ami da 
LAUSUS eft le criminel qu'on dévoue ? Si 
elle favoit que LAUSUS lui même a pris 1̂  
place de Ton Ami & que c'eft lui qui va cojn-
batre ? 

À demi nu , les cheveux épars, il mar-
che d'un pas intrépide : Un Poignard pouc 
l'ataque, un Bouclier pour la dçfenfe, font 
les feules Armes dont ils eft couvert. MET 

» Z.SNCE prévenu, np voit çn lui que le. cou
pable PHANOR ; Le Sfang eft muet 5 la Na* 
ture eft aveugle ; Ceft fon Eils qu'il livre 
à la mort & Tes entrailles ne font point 
émues.. Le reflentimçnt de l'injure & h 
foif de la vengeance étoufent en lui tout au
tre fentirnent. Il voit avec une joie bar* 
bare la fureur du Lion s'animer par degrés. 
LAUSUS impatient irite le Monftre. Il mat



Décembre i ? Ç g. #77 
cheàlUi* le Lion s'élance s LAUSUS l'évite. 
Trois fois l'Animal furieux lui préfente une 
gUeule écumante & trois fois LAUSUS échape 
a fes dertts meuitnérçs. 

Cependant PHANOR vient d'aprendre ce 
qui Te parte. Jlacourt* il fent la foule; Tes 
ctis perçans font retentir l'Amphithéâtre: 
Arête MfiZENCE ,* fauve ton Fils ! Ceft lui, 
cyejl LAUSUS qui combat. MEZENCE regarde 
& reconoit PHANOR , qui fe précipité vers 
lui. "0 Dmtx ! que vois-je ! Peuples fecourés 
moi\ Jettit vous âans l'Arène*, arachés mon 
Fils à la mort\ Au nom de LAUSUS 9 LIPIB 
fe renverfç expirante fur les marches de 
l'Amphithéâtre ; fôn Coeur fe glace ; fes 
Yeux fe couvrent de ténèbres. MEZENCE 
ne voit que fon Fils dan&un danger inévita
ble: Mille bras s'arment en vain pour fa 
défenfe ,• le Monftre le pourfuit & l'aura dé*, 
voré, aVant qu'on foit arité jufqu'à lui. 
Mais, Ô prodige incroiable î ô bonheur 
irtefpéré ! LAUSUS 9 en fe dérobant aux élans 
de l'Animal furieux, le frape lui même du 
tfôup rtio~tel ? & le fer dont fi main eft ar
mée demeure plongé dans le Cœur du Lion : 
Il tombe & nage dans les flots de fang que 

Vomit la Gueule écumante. L'alarme uni-
verfelle fe change en triomphe , à le Peu-
pte ne répond aux cris douloureux de MB-

ZENCF 
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ZENCE , que par des cris d'admiration &d« 
joie. ' 

Ces cris rapellent LIDIE à la lumière : 
Ella ouvre les yeux 5 elle voit LAUSUS aux 
pies de MEZENCE , tenant d'une main le 
Poignard fumant, de l'autre fon cher & fi
dèle PHANOIU Ûejt moi, dit-il à Ton Père* 
c*efl moi feul qui fuis coupable. Le crime de 
P H AN 0 R étoit le miett\ cyètoit h moi à F expier. 
Je f ai forcé à me céder fa place ; fatois mourir* 
s'il nie ht réjifik Je refpire ,• je lui dois la vie% 

{̂ ?> fi vôtre Fils vous ejt ctw encore , vom lui 
devis vbtre Fils. Mats fi vôtre vengeance riefl 
pas apaifée, nos jours font en vos mains. Fra-
pés y nous périrons mfemble > nos Cœurs en ont 
fait le ferment. 

L I D I E , tremblante à ce difcours, regar-
doic MEZENCE avec des yeux fuplians & 
remplis de larmes. La cruauté du Tirau 
ne put foutenir cette épreuve. Le cri de 
la Nature & la voix des remords font taire 
dans fon Cœur la}aloufie& la vengeance. 
l\ demeure long-tems immobile & muet , 
roulant tour à tour, fur les objets qui l'en-
vironent, des regards troublés & confus, 
oùramour & la haine, Pindignation & la 
pitié fe combatenc & fe Tuccèdent. Tout 
tremble autour du Tiran. LAUSUS ; PHA-
N O R , L I D I E , un Peuple inombrable aten-

dent 
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dent avec éfroi les premiers mots qu'il va 
prononcer. Il incombe enfin malgré lui 
fous la Vertu, dont l'afcendant l'acable, &' 
paflant tout à coup avec une violence impé-
tueufe de la fureur à la tendrefle, il fe 
jette dans lcs'bras de fon Fils. Oui, lui dit-
i l , jeté pardone & je fardoneâ ton Ami. 
Vives i aimés vous Pun Vautre. Mais il me 
rejle encore un facrijice à te faire & tu vitns 
de feu rendre digne : Reçois Ja donc, dit-il 
avec un nouvel éfort, reçois la cette main 
dont le préfent fefi pllss cher que la vie ; Cefi 
ta valeur qui me Carache, elle feule pmvoifi 
(obtenir. 

LET. 
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ïfune Dette, à une défis Amits* 

MA CHÈRE EMILIE* 

MEs fouhaits jiour qu'il fe pré/èntafc 
quelque chofe tTintèreflant ^ vous 

mander n$ fe font jioint acomplis. En fè-
rois-je la Dupe en ne vous écrivant; pas au* 
joûrd'tiui? Non aflurément,'&pour rem-
plir une tâche, qui me fait autant de- plai* 

, fir, je vous entretiendrai plutôt d'un Rê
ve. Vous vousx moques > dites vous fans 
doute. Point du tout, & pour vous ld-
prouver j'entre en matière % avec un petî* 
air d'importance, qui me divertit infini
ment. 

Je me levai hier de gracid matin 
' pour entendre encore une fois le chant des 

Oifeaux , qui tous les jours plus triftes, à 
l'aproche d'une Saifon qui leur eft contraire, 
noUs font leurs adieux. J'alai avec un Li
vre palier quelques heures dans le joliCabinet 
que vous conoifles aux bas dii Jardip* Sa leo. 
ture m'engagea dans plusieurs Réflexions fé-
rieufts, auxquelles je me laiifai aller. At 
Jïfe nonchaîemiflenfc fur une Bergère * que 
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j'y avois fait porter hf veille, unfomsille-. 

.ger s'empara doucement de mes fens. J'é-
tois dans cette iîtuation agréable , dont nous 
avons parlé quelquefois,lors qu'il me fembla 
Voir entrer dans le Cabinet, avec un air tfai-

^ fance enchanté, une jeune Dame qui mç tint 
ce Difcours, Ma Vocation, Mademoifelle, 
tft d'être utile à tous ceux qui ont envie de s'inf-
truir*. Orne vous êtes de ce nombre, fcA r& 
{olu de vous conduire ou de là de PAtmofphère* ^ 
d'où les Pajfîùns Ç§ les Inclinations fontrejjen* 
tir aux Homes leurs iones ^f mauvaifes in- t 

. fluences. Je tacherai de vous éviter les fatiguée 
du Voiage. Etvmeitoe tems elle me tendit 
la main> que j'acceptai fans peine, fa. dou
ceur infirmante aiant déjà gagné mon Cœuc 
Mous arivames> dans moinŝ d'une minute» 
j'ignore cornent, dans une Plaineîmmenfe, 
où je remarquai deux grands Bâtimens» Pre* 
nés courage , dit alors mon aimable Coru» 
dutftrice, nous aprochons des Habitans de 
cette Contrée, que jyai envie 4e vous faire conoU 
tre: Nous alons entrer dans la demeure des 
Vices, faites bien atention à tout ce que vom 

y verés. 
Corne nous nous aprochions, la CURIO-

SITE', qui eft leur Suifle de Porte, enten
dant quelque bruit, l'ouvrit avec précipi-

Y y tatiofl: 
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tation: Ses yeux avides fembloient cher
cher jufqu'au fond de nos Cœurs, pour y 
lire nos plus fecrettes penfées > mais nous 
nous y dérobâmes, eti avançant dans /& 
Sale dePAflembléc, au fond de laquelleétoit 
dreflee une grande Table que PARTIFICE 
cherchoit fans cefle à rendre (table, ce que 
l'inégalité du terrain rendoit fofrt dificile. 11 
y avoit au deflus , affife fur un Trône de 
Verre, Une petite Femme fort laide > mais 
qui croïoit fans doute changer fon Vifag* 
avec le Fard & les Mouches $ & patokre 
grande à Paide de fon Trône & du hautFér de 
fa Coefure. Je remarquai quec'étoit PAme 
de la Compagnie; que rien ne fe failbit qu'en 
•vue de lui plaire» en un mot, que fon pou
voir étoit tiranique, & que chacun s'empref-
4bit de la fervir. A tous ces traits , qui n'au-
roit reconu PORGUEIL { L'ENVIE , fur te 
Front de laquelle ctoit écrit en groflcs lettres* 
je m'apfelle PEMULATION , lui préfentoit iiit 
fireuvage mixtîoné. J'aperçû dans urt 
coin de la Chambre , une Perfone grande* 
maigre & noire , dont les Yeux étoient 
caves & la figure en tout fort défagréable. 
Son ocupation ordinaire eft de découvrit 
les Vices du genre humain. Fille Naturelle 
-de rOtgueil, elle lui aide dans le pénible ou
vrage de fabriquer les Armés, dont fe fer

vent 
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vent les Souverairis, pour ft faire la Guerte. 
Je n'eus pas befoin de me faire dire , que 
c'étoit îa JALOUSIE. Uu objet, en aparen-
ce plus agréable, fe prëfenta alors à mes 
fregards 5 c'étoit une fort belle Femme , cou-
tonée de Fleurs. Ses yeux tendres & latt-
guiflans fembloient vous infpirer du goût 
pourfon empire; maïs en l'examinant » jô 
remarquai que fa Tète avoit quelque chofe dé 
celle de ME'DUSE, puis qu'un afreux Ser
pent étoit caché fous chaque fleur de fa Cou-
ïone , mais avec affés d'art, pour n'être 
pas d'abord remarqué, enfotte que leuiÉ 
morfare moins crainte, n'en étoit que plus 
dfangereufè. C'étoit la VOLUPTÉ' , aflïfe 
eux pieds de FORGUEIL, qu'elle flatoit avec 
tout l'art poflîble. Me tournant un peu , 
je vis fur une des marches du Trône , unô 
petite Figure afreufe , qui ne fe remuoit 
que pour ramafler les miettes qui étoient à 
terre, dont elle faifoit un amas. Je la trou
vai fi bide", que je ne m'atachai pas a l*é-
xaminer. Je vis cependant, quvelle avoit 
à la main un Sceptre de fer, pour marque* 
combien fon pouvoir eft abfolu. Je ne me 
pompai pas en croiant que c*étoit I'ÀVA* 

. PUCE. Plus loin étoit une Figure finguliéret 
Elle le rendôic grande ou petite-, fuivanc 
les conjonctures, & règloit fes diféreo* 

Y y » mouvç» 
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înouvémens fur la volonté de PORGUEît.'-
Ses Enfans font des Monftres , & elle répand 
un -afreux venin, qui eft tôt ou tard nuifi-
ble aux Cœurs qui (ont fous fon Empire. 
Ma Compagne nie dit que c'étoit le MEN* V 

SONGE, & cette grande perfone, continua-»' 
telle , qui rte vieillit jamais > & dont l'em* 
ploi eft d'ariiufer POkGUElL , ieft la MStiu 
iANCE, qui doit le jour à la JALOUSIE. 
Tous Ces Convives, que Vous.voies, & 
qu'il faudroit trop de tferns pour examiner* 

4 font les PrtEjUGfc's. Ils retiennent plbfieurs 
Cœurs dans le Vice i- Sans eux Ci puiiTancé 

i feroit ttés bornée. Ils ont le talent de s'iri. 
J finuer partout, & il eft prefque impoffi-
i t)le de s'ert défaire. Faites vos éforts 
' ))our vous préfervçr de pareils hôtes, 
I & fuftout de celui que vous voiéfc les fervir; 

c'eft laCOuîuMÉ, qui a eu beaucoup d'em* 
pire fur les Horrtes de tous les tems. Maie 

^c'eftalîefc rioufc arrêter fur ces objets défe-
gréables : Hâtons nous d'aviver a la de
meure des Vertus. Si vôUs étiés venUe ici 
fans être bien acottipagnée, lès PttE'jtf-

, 0EJs auroiertt fait Police du Chien Cerbère, & 
dilicileménfc vous en auriés pu trouver l'ifiite. 

Tant de bontés continuées de la part d e 
ina Conductrice me perfuadérent que c'étoit 
ta COMFUISANCE, Fille de 1a RAISON & 
«u SÀVOIR. Après «tfair travf rfé une afles 

Ion-
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langue efpace de terrain, nous arrivâmes 
près d'un Bâtiment dont la ftrvâure fans 
art faifoit cQQoitre que raimable SIMPLI
CITÉ'en avoit été PArchiteéie, Elle n'a. 
voit point négligé ce certain aie de gaieté, 
qui plait tant ; k beauté & la fërénité des 
Perfones qui l'ocupoiejit m^nchaiitérenu 
Sur un petit Trône de Ga^on s'élevoit une 
Perfone parfaite à tous égards, mais dont; 
on ne découvre pas d'abord tous" les agré. 
çaens, PJuson l'examine & plus%n trouve 
de chofes, qui méritent Patei>tion. S* 
parure, QU plutôt elle n'ea a point, fa pa
rure eft fifimple qu'eljç ne peut contribuer 
à l'ejnhélir, Beaucoup de gens la naéconoi£>. 
fent lors qu'elle fe préfente à eux, s'en for* 
niant une trop haute idée, pour croire que 
les Homes peuvent la trouver fans peine, 
quand il prenant pour Guide le BON SRNS. 
11 eft plus flateurpour ceux qui la découvrent 
de la-représenter cachée dans quelque Grote, 
dont l'entrée eft fort dificile; c'eft la VE** 
BITE\ Une autre Beauté qui avoit plus ' 
d'éclat que la première me frapa. Sa phi-
fîonomie eft doute & touchante ; elle pré* 
ftnta à ma Cprapagne & à moi un fnperbe 
Bouquet de Fleurs immortelles, que la 
GE'NE'ROSITE' qui eft à fes côtés , avoit 
préparés c'eft à la BONTÉ9» ma dit h 

Y y 3 - ç p ^ 
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COMPLAISANCE , que nous avons l'obKgt* 
tion de ces jolis Préfens, 

Elle ne quite jamais la GENE'ROSITEV 
£a Compagnie eft charmante corne vous 
voies f cela eft cependant caufe, que bien 
des Gens aiment mieux les voir logées ait* 
leurs que chés eux, préférant la poffeîfion 
de leurs Tréfors f qu'elles les engageaient 
i diminuer* C'ett, ajouta t elle , parce 
qu'ils font fous la puiflance de cette horrible 
petite Figbre* que nous avons vu au rang 
des Vices avec le Sceptre de fer. 

Conte je promenois mes regards curieux for 
les aimables Objets qui nous environoienc* 
}'aperçu dans un petit coin une de ces Beau
tés de tous les tems. Elle travailloit à des 
Ornemens d'une noble fimpliçité, pourfes 
Compagnes, s'en jugant elle même indigna 
Elle dojnoit la nfiain à une de fes Filles, jeûna 
$ jolie* qyi a voit de grands Yeux bleux, 
précifément corne les vôtres. Elle rougit, 
fans afeâation, en remarquant que je l'ad-
snirois , elle & fa Mère. Ses traits me les 
firent recçnoitre pour I'HUMILITE* & la 
MODESTIE. Elles font, me dit ma Con
ductrice , dans ce petit coin pour marquer 
le peu de place qu'elles ocupent dans le 
lVtonde,où on ne conoit que leur Nom,&... 

Au même inftam ma Sœur entra brud 
quement 
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finement dans le Cabinet, ce qui me ré
veilla fort mal à propos,, car j'avois encore 
beaucoup de chefes à examiner, & j'étois 
fort fâchée, que le Difcours de la COMPLAI
SANCE fut interrompu, ; Je me trouvai d?é-

' cendûe de bien haut. Jugés combien, leç 
perfones que je vis au déjeuné me parurent 
afférentes de celles qui avoient frapé mon 
Efprit, pendant les dernîeçs inftans de foq 
fomeil. / 

En vérit^, ma chère EMILIE, il faut 
que j'aie bien bone opinion de vôtre amitié, 
pour croire que vous écouterés fqns ennui ce 
jong Verbiage; j'ai laifle pafler des fautes 
grofliéres, parce,qu'elles ont été telles dans 
mon Rêve : Ils ne font ordinairement pas des 
mieux fuivis ; fi Je les ayois corigees, il 
auroit eu Pair d'avoir été fait en veillant , & 
cela lui auroit ôté tout fon mérite, fupofés 
quMl en ait* Perfuadés vous bien > en li
sant ceci, que l'indulgence eftfouvent une" 
Vertu ; ce motif fera fûrement afles fort, 
pour vous engager à en avoir, Revencs 
charmante EMILIE goûter parmi nous les 
charmes d'une Société d'Amies & me pro
curer le plaifir de vous dire combien vous 
$iftne la tendre LUCINDE. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES, 
/ 

L'Académie Roïale des Inscriptions & 
Belles Lettres de Para fit fa rentrée puh 

Clique d'après la St. Martin, te 14. Novètn-
vembre dernier. M. LE BEAU , Sécrétai. 
xe perpétuel, anonça le fujet du Prix, qui 
doit être diftribué à la Séance publique 4'a-
près Pâques 1760. & qui confifte à exami
ner : Quelle fut NtendUe de la Navigation & 
du Comerce des Egif tiens , fim le Règne des 
PTOLOME'ES ? 

M. le Marquis de PAULMI , Préfident de 
P Académie, dona enfuite à Mr. Frederick 
SamuelSCHMIDT , Fils du Principal du Co-
lège de Berne, une Médaille d'or pour le 
Prix de PAcadémie 5 c'eft le fécond Ptix 
ajugéàce jeune Savant. 

M. de GUIGNES lût pn Mémoire dans le
quel , après avoir examiné Porigtne des 
Lettres Phéniciennes & Hébraïques, il eflàïe 

^de prouver, que les Cara&ères Egiptièns fo 
trouvent dans les anciens Cara&ères Cfi/-
noà9 &que la Nation Cbinoifeefb une Co
lonie Egipienne* 

ta 



Membre ! 7 î | , 6%$ 
La Séance finie par la leduré de deux 

autres Mémoires, l'un de M. BON AMI, fur 
le Tréfor des Chartes, & loutre de M. l'Abé 
BATTEU » fur le Principe aiïif de P Univers. 

I 'Académie des Sciences 9 IkUei- Lettres & 
*~* Arts de h Ville de BESANÇON , s'é-
tant aifemblée le 14. Novembre, dans la 
Sale deftinée à fes Exercices , M. l'Abé 
D'AuDEUX , Concilier Clerc au Parlement, 
Préfident, fit l'ouverture de cette Séance, 
par des Obfervations fur le nouveau Siftè-. 
me | qui atribiie la décadence du Goût à la 
multiplicité des Académies : Il en démontra , 
U peu de fondement. 

M. le Préfident de COURBOUSON, Se
crétaire perpétuel de l'Académie , lût en. 
fuite un Difcours préliminaire, pour fervif > 
à l'Hiftoire dç cette mêitf e Académie , dans 
lequel il rapelle les circonftances qui en ont 
précédé, acompagné & fuivi l'inftitution, 
II y raporte le Titre des Ouvrages, qui ont 
été lus par les Membres de ce Corps dans 
fes Afiemblées publiques & particulières. 

M- l'Abé BULLET , Profefleur en Théo-
logie, continua par une Diflertation fur l'o
rigine dei Douse Pairs de France, Il en 
plaça l'Epoque fous le Règnç d'HuGuEs 

Y y f CAPET, 
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CAPET , & il en dona les preuves les plus* 
convaincantes. 

M. le VACHER , Chirurgien Major de 
l'Hôpital, expofa (Jans la même Affenv* 
blée , la manière la plus fûre de traiter les 
Hernies aquettPps. Il démoitfra par des Ex
périences multipliées , lç danger d'en-entre-
prendre la Cure radicale. 

M. PAbé GUILLAUME, Pun des Affocies 
Réfident, ter mina la Séance par PEloge hid 
torique de JEAN DE VIENNE , Amiral de 
France, Originaire du Cottité de Bourgogne. 
Il fait voir, que la Gloire, le Devoir & 
la Religion , avoient été le principe des 
A#ion$"héroïques de ce grand Home. 

•«ftil1.- J . . / I •'• •.•IBBBSgfrfc' 

E S É A I 
Sur la J A L Û U S I E . 

P 
* Oifontriftt* cruel, afreufe Jaloufie l 
De tous les tendres Cœurs étemelle énemie ! 

i Je vai tracer ici les chagrins, les douleurs 
Des malheureux Mortels livrés à tes fureurs. 
Heureux , fi je pouvois, en les trouvant dociles * 
Par mes fages Leçons les rendre plus tranquiles \ 
Mus heureux ̂  fi je puis, en éclairait leurs Cœurs, 
te* dégager enfin de fcurs'triftes erreurs ! 

Ses* 
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Sous le mafqne Dateur de la délicatetefte , 

Jaloux / tu veux cacher ta coupable foiblefle. 

De la Diftinftion, empruntant le Flambeau, 

Jefaurai (̂ arracher cet impofteur Bandeau. 

D'un amoureux Berger la flame délicate 
Doit plaire à fa Bergère, & n'a rien qui ne flate : 
Ses reproches touchans,'preuves de fon Amour , 
Etfes tendres foucis, font dign.es de retour $ 
Lorfqu'ils ne craignent rien leurliame eft languit 

fante ; 
Tous ces petits débats raflarent (une Amante ? 

Et deJa nait enfin ces éciairciffemens , 
Ces charmans entretiens, ces racomodemens , ' 
Où deux Amans contens, oublians tout le mondes 
Jouiflent d'une paix à nulle autre féconde. 
L'Amour les aperçoit, fourit dé leur bonheur* » ' 
Mais il ne çonoit point cçluï qui dans Terreur, 

' De Tinjude foupqon éc&utant le langage, 
Témoigne fon Amour par un fenfible outrage, 
Ou, qui (e raéprifaat, même à fes propres yemt * 
S'imagine tpûjours être feul odieux. 

O toi quelmjuftice &lemépris anime ! 
La moindre défiance eft un manque d'eftime j 
Si l'objet qui te plaie ne le fait eftimer, 
Malçrç tes vains Sermcns, tu ne faurois l'aimer*» 
Et ce dé&ut d'ailleurs eft une preuve claire 
Des Vices de ton cœur* & de ton caractère. 

Jnc* 
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Incapable d'erreurs, corne de traînions, 
La finçère Vertu l'eft auflî de foupçons. 
Au fort de mon coproux, tu m'arrachçs des larmes; 
Ah / Je ne fai quç trop, qu'en bute à mille alarmes* 
Par la crainte & l'efpoir, tour à tour baloté , 

Ton trille & teruke'Çœur eft toujours agité. 

Oui, tu n'ignore* pas la laideur de top vice ; 
Tu fais qu'à tes Çorjfeilt prëfide l'injufticç, 
De la faine Raîfon écoute dor;c la voix , 
Q^ t renonce à l'ampur s il n'eH pas fait pour toi. 
J'ai conu deux Amans * dont la vive tendreffe 
Auroit tendu les jours heureux, pleins d'alegreffe* 
Mais hélar! par malheur, l'Amant toujours jaloux 
En reproches aipers exhaloit fon cojuroux i 
I£t la Bergérp enfin » confufe # 4êpjtéc, 
Par fes emportement, tous les jours irritée, 
5û(jluitait«a àregwt, les plus charraans aveux * 

Dont eHc eût, fans cela, récompense fes fçux i 
$,eurstœurs, toujours cTaoorcfc, jamais ne s^n-, 

t tendirent ; 
$ t tous deux malheirreux, fans \c {avoir gémkçrfcf 

Tels font les fruits amers du perfide foupçon. 
Heureux ! qui fait aimer {kris fucer ce poifon/ 

Dirai-ie tçs forfaits, horrible Jalojifie l 
Peindrai.je les fureurs ou jette ta manie ? 
Ici de deux Amis tu Jà& des inhuinains ; 
L'un par l'autre percés , il meurent aflaffins* -
Arrête,... t* m'aifaçres unç Amante fidèle ! 

Mais 
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Mais il ne m'entend pas, les éfbrts de rnon zèle, 
Voudioient en vain câliner cet Amant furieux. 
Bientôt la Vérité paroifftnfr à fes yeux, 
Honteux,' dçfefpéré, fepuniffant lui même, 
II Ciurafe venger , eii vengeant ce qu'il aime ; 
Ou bfen il traînera des jours inforfunçz 
far decuîfansremords, fans ceffc empoifone/, 

Monftre avide defong! implacable Furie' 
Rien n'eft facré pour ceux à qui ta barbarie 
De la trifte vengeance, a fôuflé le poifon. 
Terrible mouvement, qu'engendre Iç foupeon / 
Les loix même, les Loi* de la fagfe Nature, 
N'ont pu fervir de frein à ta noire impofture. 
Gehereux HIPOLITE \ 0 toi ! dont les malheurs 
Sur la Scène tracez ont fait couler nos pleurs, 
Tu feras à jamais un exemple funefte, 
Des finiftres éfets de cette horrible pefte ! 
PHBD^RE par fes tourmens, fes morcelles douleurs * 
Sait nous faire exeufer fes injuftes fureurs. 
ÀNDRONIC ! DOM CAÊLOS ! malheureufes Victirries! 
Pérès dénaturez ! voilà quel^ font vos crimes. 
Î/Hiftoire eft le tableau des forfaits i des remords, _ 
l)es malheureux jaloux , livrez à leurs tranfportt* 

Redoutable Tiran ! tu règne en Italie ; 
On t'encenfe en Efpagne , & futtout en Turquie. 
Sans ces triftes Fais Efclaves dos foupqons, 



694- Journallithé tique 
Les inJDfte* Humains, dans de noires Prifbns , 
Enferment les Beautez, toujours infortunées > 

* A languir dans leurs fers, en naifîaht condannécfr f 
Et fe privent par-là , d'un Comerce enchanteur > 
Qui fatisfait l'Efprit, de même que le Coeurs 
Infenfez, vous courez à vôtre propre perte ! 
Souvent nous méprifohs l'ocafion oferte; 
Mais rien n'anime autant que la dificulté ; 
Rien ne révolte autant que la févérité. 
Les éforts irnpuiffans de cette frénélie , 
De trouble fcde chagrin % remplirent vôifevie; 
Enfin de la fureur de vos reflentimens, 
Le fer, ouîepotfon, feront les inftrumens. 

Malheureufe MABIANÊ ! Aufli fagê que belle i 

À ton cruel Epoux tu fus toujours fidèle ! 
Ta Vertu ne pût rien fur tes Acufateurs, 
Et lé crédule HS'&ODE , en fervant leurs fiireurt» 
Dans les fougueux accès de fori humeur jaloufe, 
far la main d'un Boureau fit périr fon Epoufc; 
Et toujours malheureux, par une afreufe mort, 
Vit enfin terminer fon déplorable fort. * 

JMon Pinceau ferefufeàces noires peintures; 
Fîniflbns le détail de telles avantures , 
Et parlons des tourmens, Qont fe trouve agite ^ 
Le malheureux Mortel par toi perfécutè, 
ï>es mouvemens divers'fans cefle facompagnettt i 
De même que les Bleds, qui couvrent nos Ctmtpei-

gnts , 

Ou, 
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Oit, corne de la Mer les Flots ifnpétueuX, \ 
torfqu'ils fonr agitez par des Vents furieux ; 
Aînfi fe repaiflant de tes vaines chimères, 
Tu fouftes dans Ton Gocur des Paffions contraires ; 
Entre divers partis nous le voïons ftotant 
Sans raifon fatisfaît * fans raifort mécontent , 
Changeant de feritimens corne de caractère ; 
Mais toûjôurs^u foupcon la rongeante vipère 
Ecarte dé fon Cœur, les douceurs du repos, 
Et ce n'eft pas pour lui que font faits les pavotô. 
Il ne cènût jamais, cet enjouement aimable, 
Qui fait rendre toujours un Arrent agréable ; 
Il ne çonût jamais le badinagèheureux, 
Et ce n'eft qu'en grondant qu'il parle de fe$ feax. 
Il a toujours Pair fombre, & le regard farouche ; 
Et le reproche amer eft toujours dans fa bouche. 
Ses yeux étincelans infpirenr la terrçur. 
Sur fon front paliffant eft peinte la fureur 
Avec la noire^envie, & lâ  foie imprudence, 
Le dépit révoltant, & h fombre vengeance, ' ' 
Aucune Paflîon n'a caufé plus de rhauK ; 
Aucune n'eft enfin, plus contraire au repos. 
Il eft très peu d'Amans qui n'ep foit la viéHrne. 
Ah ! fi jarriais ce trifte & noir poifim m'anime * 
flateufe Paffion, Amour propre enchanteur, 
Prête moi ton fccours/ viens raflurer mon Cœur. 

ï V ! I M Ni 

RÈFLS-
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, R E Ç L f i k l O N S 
Sur les dges de l'Home. AMr.C%%* 

v ^ Û e devient de nos Prés la riante verdure * 
Et des Fleurs la riche panye \ 
Miilomèle de Tes Concerts 
Ne réjouit plus la Nature. 

Ces paifibles Ruiffeâux, dont Ponde vfvt & purt 

Serpentoit fur des tapi? verds, 
Et qui de cent objets clivcrs 
Nqus ofrôient l'aimable peinture, 
Aujourd'hui, d'une écorce dure, 
ÎSont envelopés & couverts ; 
Le feul Aquilon dans les airs 
Fait entendre un afrenx murmure, 
Et change nos Champs en Déferts. 
Ah ! que cette fidèle image 
Kous répréfente bien le cours 
Des heureux & des trilles jours 
Dont nôtre vie eft raflemblàge / ' 
L'Home % dans le Printems dç F Age 

1 Ne refpire que badinage ; 
r Les Jeux,~ les Ris Se les Arriotirs 

Semblent venir lui rendre bornage » ~ 
Et femer de fleurs fon paflïge ; 

Si 
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Sî ce tems fortuné pouvoit durer toujours 

Q î'il feroit doux d'en faire ufage î 
On roit la Jeunefle volage 
Aller de defirs en defirs1 ; 
Et pour comencer d'être {âge 
Attendre la fin des plaifirs. 
Tel le Pavillon infidèle 
Court & vole de Fleurs en Fleurs ; 

Celles dont il reçoit les plus tendres faveurs 
Lui paroit roûjours la plus belle ; 
Et chaque Aurore renouvelle 
Son inconftance & fes ardeurs. 

Mais lorsque de l'Eté les brûlantes chaleurs 
Kchaufent nos Efprits & le fang de nos Veines > 

L'Home feduit par des lueurs 
N'embraffe que des ombres vaines 
Sous le fantôme des Grandeurs ; 

Et fuivant au hazard des routes incertaines 
Il eft le jouet de l'Erreur, 
Et ne rencontre que des peines , 
Lors qu'il croit trouver le bonheur. 

D'un Voile ténébreux marquant fon injuftice \ 
D'honeur il paroit revêtu i 
Et des couleurs delà Vertu, 
Sa main ofe parer le Vice. 
De fes vaftes projets la foie vanité 
Lui crèufe l'afrcux précipice 
(lui fait la honte & le fuplice 

D'un téméraire Orgueil & de l'Iniquité. 

Dans un Age plus mûr l'Home craint l'Indigence; 
Méprifant les tréfors qui font en fapuiflaice 
Four les Biens qu'il n'a pas fon Cceur eft agité 
Et de la foif de l'Or fans ceflè tourmenté, • 

Z 1 JM. 
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Même au milieu de l'abondance 
Il éprouve la pauvreté. 
Ainû par fa propre foiblefle 
L'Home facilement féduit 
Fuit la Vérité qui le blefle, 

, Et des douceurs de la SagefTe 
, II ne recueille l'heureux fruit 

Que lors q«e la froide Vieillefle 
Anonce la fatale nuit, 
Qui nous couvrant d'une ombre epaifïè 
Eclipfe le jour qui nous luit. 

Nôtre plaiilr , nôtre triftefle 
Dans la nuit du Temps confondus 

* Loin de nous s'écoulent fans oefle y 

_ Et bien tôt ils ne feront plus : 
Tel un Torrent dans les Prairies 
Ne refpe&e pas plus les Fleurs, 
Que les Ronces & lès Epines, 
Et lailT'e par tout des ruines, 
Pour Mohumens de fes fureurs. 

" L'home pour fixer fes année* 
Par un cours rapide entrainées 
Feroit d'inutiles eforts ; 
Le Tems détruit tous les reflbrfcs 
De nôtre fragile machine , 
Et rompant les heureux acords 
Qui joignent & l'Ame & le Corps 
A pas certains nous achemine 
Dans le fombre féjour des Morts, 
Et nous rend à nôtre origine. 
Enfin, fatigués de courir 

Après de faux plaifirs dont nôtre Ame étoit yvre> 
Nous voulons comencer à vivre 

Quand 
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Quand il faut perifer à mourir. 
L'Efprit dwtiompé des chimères 
Que le Tenr- fait évanouiir 
Ne fc laifle plus éblouir 
Par des honeurs imaginaires , 
Ou par des Beautés paflagéres 
Dont il fe flatoit de jouir. 

Il voit que les Plaifirs ont des ailes légères : 
Heureux ! fi les Beaux - Arts, fi les Vertus fmcéres 

Etoient feuls l'objet de fes foins. 
Mais hélas / Il n'en eft pas moins 
Efclave des erreurs groiïiéres 
Et fujet à de faux befeins. 

L'Home marche à. tâtons au bord des Précipices s 
Il ne fait que changer de Vices. 
Tantôt la fiére Ambition 
Lui prépare mille fuplices. 
Tantôt quelqu'autre Palfion 
L'entraîne par fes artifices ; 
Prefque, toujours l'Opinion 
Le meut au gré de fes caprices. 

De préjuges trempeurs l'Htome eft environé : 
Il eft fur chaque objet incertain , étonc : 

A peine une foible lumière 
Des malheureux Mortels éclaire la carrière. 
Cependant, nôtre Orgueil fe flate de favoir 
Qu«lle eft des Elémens la forme & la matière ; 

Il veut tout conoitre & tout voir 
Et nous ignorons la manière 
Dont nôtre Corps peut fe mouvoir. 
Aprenons que nôtre devoir 
Eft de refpcdter les limites 
Que le Ciel lui même a prefcrites , 

Et qui, du Créateur nous prouvent le pouvoir. 
Qui, dans fon arogance extrême 

Z z 2 L'Home 



700 Journal Helvétique 
L'Home décide en arbitre ftiprênte' 
Sur Tordre & les relions divers 
Qui compofent le beau fiftème 
De ce magnifique Univers ; 
Et dans fes- dangereux travers 
Il raporte tout à lui même. 
Ha / plutôt fournis, fatisfaits, 
f aîfons un ufage modefte 
Des divers Talens, des Bienfaits 
Que répand la Bonté célefte 
,Et dont nous {entons les éfets. 

Toi dont le Goét exquis égaie la Science, 
Daigne, pardoner met écarts ; 

Tu concis de nos Vers les règles , la licence, 
C * * * ton Intelligence 
Perce au de-là de tes regards. 
De la fine Géométrie 
Tu pénètres, les profondeurs : 
En peintre ingénieux des Mœurs, 
Tu fois de l'humaine folie 
Découvrir toutes les erreurs. 

Des devoirs des Mortels tu montres l'harmonie. 
Et des plus aimables couleurs, 
Tu nous peins toutes Içs douceurs 
Dont la Vertu feroit fuivie 
Si Tordre, règnoit dans nos Cœurs. 

Tbémis entre tes mains dépofc fa Balance , 
Et tu fais refpe&er fes Loix : 

Tu fois des Criminels réprimer la licence. 
Et fyuand la timide Inocence 

Manque, dans fon malheur ou de force ou de voix, 
Ton Cœur , volant à fa defenfe, 
Se piait à foutenir fes droits* 

G E N È V E . 
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E P I T R E 
A Mr. T. 

J'Ai vu cinquante fois les fleurs & la verdure 
Venir rajeunir la Naturê  ; 

J'ai Vu cinquante fois & Ponwne & Cerès 
Embélir de leurs dons nos Vergers, nos Guèrets. 
Le Monde ne peut plus m'ofrir de nouveaux char

mes,-
Un Cœur fait pour un bien, qui n'eft point limité, 
Pour ateindre ce but s'enfonce fans alarmes, 

Dans le fein de l'immenfité. • * 
Helas ! le Séjour où nous fomes 
N'eft point le vrai féjour des Homet. 
Les Paffions, l'Adverfité 
Semhlent nous atendre au paffage , 
Et ae nôtre caducité 
Laiflerit par tout le témoignage : 
Le Tems mine, détruit , ravage 
Et la Jeuneffe & la Beauté. 
La Mort nous moiffone à tout âge; 
Le Prince, à qui tout rend homage, 
Le fujet, qui croupit dans fon obfcuritç, 
Tout éprouve fa Cruauté. 
Ce n'eft pas un ù grand outrage : 
Cette heureufe fatalité, 
Qui des Mortels efl le partage, 
Termine leur infirmité, 
Et rétablit l'Egalité. 

Loin de nous faire tort, ce trépas nous dégage 
Des fers d'un honteux efelavage, 
Et nous rend à la Liberté. 
L'Home vertueux, l'Home fage, 

Z z J Sait 
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Sait faire un excélent ufage 
De la dure nécefiité ^ 
Impofee à l'Humanité. 
Afin d'en tirer avantage, 
De juftice & de vérité 
Il compofe fon Equipage, 
Et les aiant à fon côte > 
Des horreurs de l'Eternité 
Il ne craint point répais nuage. 

; De 1 Or dans le Creufet jette 
Y recouvre fa pureté, 
Et n'y perd que fon alliage. . 
Un Pilote, en bute à Forage, 
Ne craint plus le flot irrité, 
Dès qu'il & touche le rivage. 
De l'Home fans cefle agite 
Ces objets nous tracent l'image. 
Ce n'eft qu'à la fin du Voiage , 
Qu'il eft à couvert du naufrage 
Et trouve la Félicité. 

# m ® & • @ ® m ® ® 

. E N I G M E . 

JE tiens de la frivolité, 
Je plais par ma légèreté ; 

De m'avoir, on eft entêté ; 
On vante ma comodite ; 
3'ai pourtant peu d'utilité : f 

Chez moi l'on fe grille en Eté ; 
En Hiver on eft éventé. 

Bar 
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Par moi, de plus d'une Beauté, 
On a vu le Corps maltraité ; 
Plus d'un partant a bien pefté, 
Me rencontrant à ton côté ; 
Et toi, Lefteur, dis vérité, 
Juge fi ma fragilité 
Et fi ma multiplicité 
Anoncent la folidité 
Du Siècle , ou fa frivolité. 

®. ~® 
AVIS. 

MR. le Capitaine LE'AUTIIR de Moudon^ 
dans le Canton de Berne, fe croit obligé 

d'avertir .de tems en tems le Public, corne il 1© 
fait ici, que le Remède admirable, qu'il poflede 
& diftribûe feul, depuis plus de 20. ans , & qui 
eft conu fous le nom de Véritable Panacée, con
tinue de produire les plus heureux éfets, par 
la guérifon des Maladies les plus compliquées & 
les plus invétérées. Ce remède, auquel les Fiè
vres hs plus opiniâtres, n'ont jamais pu réfïf-
ter, a , entr'autres avantages , celui que les éfets 
qu'il produit s'acomodent à la- nature, & font 
d'une fort grande douceur : Ainfi on s'en peut 
fervir dans toutes fortes d'âges & d'états, IJ fe 
prend en tré« petite quantité, & deux ou trois 
joors , tout au plus. On en eft quite quelquefois 
pour uneprife. Le Prix médiocre de ce remède, 
qui ne coûte que 1 o. Sols tournois, le met à la por
tée des plus pauvres. 

Les Lettres qu'on lui écrira à ce fujet doivent 
être afranchiesi 
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